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§ I. — PodtioD de rarmée d^Italie dans les premiers jours de juillet 1809. — Nourement sur Schwaldiat. — Rôle de rarroce d'Italie h Wagram, les 5 et 6 juillet. — Réflexions. — L'Empereur place les Saxons et les Wurtemburgeois sOus les ordres du prince Eugène. — Le vice-roi, envoyé en Moravie, est charge de couvrir Vienne (10 juillet). — Reconnaissance sur Marclieg. — Positions occupées }iar Parmée d'Italie après Tarmistice de Znaïui. — Résultats obtenus pr cette armée pendant la campagne de 1809*
§ II. — Le quartier général du prince Eugène transporté d'abord à Eisenstadt, puis à Vienne. — Occupations du vice-roi jusqu'à la conclusion de la paix. -* Il se rend h Klagenfurtb, puis à Villach, à la fin d'octobre 1809, cl y établit son quartier général. — Son départ pour Milan, le 12 octobre 1809.
Au commencement de juillet 1809, la position de l'armée d'Italie aux ordres du vice-roi était la suivante :
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1* Le général Baraguey - d'Hilliers devanl Près—' bourg, avec un corps de 3,000 fantassins, 8 houclie^=* à feu, pour remplacer, devant celte ville, le marcchnV Davout rappelé à la grande armée. Baraguey*d*Hil— liers disposait, en outre, d'un millier de chevaux alors à Bruck, sous le général Thiry; il avait pour instruction d*empécher Tarchiduc Jean de déboucher par Presbourg. Dans le cas où il serait forcé de se replier, il ne devait le faire que peu à peu, et en conservant toujours ses communications avec Ebersdorf. La division Sévéroli et le 25* de chasseurs furent mis sous ses ordres pour remplir ce but.
2*" La division Paclhod, détachée de Taile gauche, h Enesé, ayant deux bataillons pour défendre la tête de pont deBabot, et se liant avec la division Sahuc, qui avait des partis sur toutes les routes du sud pour éclairer la contrée au-dessous de Baab et du Danube, et avertir de la marche de Chasteler.
5* Le général Macdonald, en marche sur Papa et sur Tile de Lobau avec ses deux divisions et les dragons de Pully.
4" Le général Broussier, en mouvement de Gralz sur Tilc de Lobau, à marches forcées, devant être rendu sur le Danube le 5 au matin.
5° Les autres corps de Tarmée d'It^ilie, en marche (le 2 juillet), de Raab sur Schwachat. où tous devaient se trouver réunis le 4 au matin, même les divisions Pacthod et Sahuc, qui avaient ordre de quitter ie 2 leurs positions sur la Raab et sur la Marczal.
Dans le but de cacher le plus longtemps possible à Tennemi la marche rétrograde et le mouvement
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de conceniralion de son armëe, le prince Eugène prescrivit à Montbrun de n^évacuer ses positions à reitréme avant-garde que dans la nuit du 2 au 5.; augéoéral Grenier, de suivre h route qui Téloignait un peu du Danube.
Le 4, toutes les troupes du vice-roi ^ à Texception delà division Sévéroli et le grand parc, étaient rendus à Schwachat*.
En vertu des instructions qu'il reçut du major général, le prince Eugène fil passer l'armée d'Italie dans nie Lobau, dans la nuit du 4 au 5 juillet. Le 5, aa matin, elle franchit le dernier bras du Danube, pour suivre le mouvement du maréchal Davout, derrière lequel elle devait marcher en seconde ligne.
Le 5, la grande armée, dans laquelle se trouvait alors enclavée l'armée d'Italie, s'avança sur deux lignes et dans l'ordre suivant, dans la plaine d'Enzersdorf :
1" Première ligne : droite, corps de Da vont; centre, corps d'Oudinot; gauche, corps de Masséna; ce dernier s'appuyant au Danube.
2" Deuxième ligne : droite, armée d'Italie, en arrière du corps de Davout ; Bernadolte (avec les Saxons), à gauche derrière Masséna.
Entre Bernadotte et le prince Eugène devait venir s'encadrer le corps de Dalmatie de Marmont, qui
* L'Empcrf^ur envoya à Raab, pour en prendre le commandement ainsi que le gouvernement de toute la partie do la Hongrie conquise par le prince Eugène, le général de division Narbonne, dans lequel il avait la plas haute confiance.
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n*élait pas encore arrivé; Marmont devait suivre les mouvements d*Oudinot.
S"" Troisième ligne : Ja garde impériale et une grande partie de la cavalerie formant la reserve.
L'armée d'Italie conserva son ordre de bataille primitif jusqu'à deux heures et demie ; mais alors Davout, s'étant porté vers la droite, et l'Empereur ayant prescrit à Oudinot d'appuyer également à droite, à Masséna de conserver toujours sa gauche au Danube, il se fit au centre de la première ligne de l'ordre de bataille un grand vide que le prince Eugène ainsi que Bernadette furent chargés de combler.
Ainsi, à la suite de ce mouvement, l'armée d'Italie se trouva former le centre de toute l'armée française et opposée au centre de l'armée aulrichienne, établie sur les hauteurs qui couronnent le ruisseau du Russbach^y au-dessus des villages de Wagram, de Baumersdorf et Neusiedel.
Vers six heures du soir, l'armée française étant formée et en ligne, Napoléon envoya l'ordre au vice-roi d'attaquer la position des Autrichiens, au centre, en face de lui, tandis que Bernadotte et Oudinot l'attaqueraient par la gauche et par la droite. Le prince Eugène avait sous la main les divisions Lamarque, Seras, Durutte et Sahuc. Les divisions Paclhod et Broussier n'avaient point encore rejoint. Il fit sur-le-champ ses dispositions pour exécuter l'ordre qu'il venait de recevoir.
' Le Russbach est un ruisseau qui coule lentement dans un lit es- «^rpé, profond, large do douie pieds, et baigne les villages de Neusiedel, Baumersdorf et Wagram.
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1* Macdonaid dut franchir le ruisseau et marcher à rennemi avec la division Lamarque déployée. «^
3* Grenier dut suivre le mouvement de Lamarque, avec trois des brigades de ses deux divisions en colonne; la quatrième restant en réserve au bord du ruisseau y avec le général Roussel.
3* La division de cavalerie Sahuc dut appuyer par la droite cette marche ofTensive.
4' Une grande partie de Tartillerie de la garde impériale fut placée entre. Bemadotte et le vice-roi, pour seconder l'attaque par la gauche.
Ces dispositions faites, le prince Eugène lance ses braves troupes. Le Russbach est franchi, malgré les (liflicultés qu'il présente, sous le feu le plus vif des Autrichiens; les divisions Lamarque, Seras, Durulte, gravissent la position, s'élancent sur la ligne ennemie, la rompent, l'enfoncent, mettent en déroute les corps qui la forment. Pendant que celte brillante affaire a lieu au centre, à droite Oudinot, à gauche les Saxons de Bemadotte, s'emparent du village de Baumersdorf et des premières maisons de celui de Wagram. Tout allait bien, et l'armée d'Italie poursuivait les fuyards, lorsqueTarchiduc Charles, voyant le danger qui le menace, concentre tout ce dont il peut disposer, et, à la tête de ces masses, se porte au-devant des divisions du vice-roi, qu'il parvient à arrêter d'abord, à refouler bientôt après, en lui opposant des forces beaucoup trop considérables. En vain, la cavalerie du général Sahuc fournit quelques charges vigoureuses et meurtrières, et pénètre jusque dans le camp autrichien, en vain le vice-roi essaye de tenir
parer des ponts, principale ligne de relraite de Napoléon, avait concentré sur sa droite, du côté de Kagara'n, une grande partie de ses forces.
Le vice-roi s'aperçut de ce mouvement offensif de Tarchiduc, et de ce qui allait se passer à la gauche de la ligne française. Il se hâta d*en prévenir l'Empereur, en lui envoyant un de ses aides de camp^ En eflet, l'ennemi attaqua bientôt les corps de Bernadette et de Masséna, avec une telle supériorité de forces, que les Saxons ne lardèrent pas à lâcher pied. Le flanc gauche de l'armée d'Italie se trouva ainsi à découvert ;• il ne restait plus de ce côté que quelques régiments de cavalerie saxonne, qui continuèrent h manœuvrer avec une grande audace et une véritable habileté, malgré le feu violent auquel ces braves gens se trouvaient exposés, et malgré leurs nombreux adversaires.
Voyant le danger qui menaçait ses troupes, le prince Eugène fit faire un oblique a gauche au corps (fe Macdonald, de façon à présenter un front à l'ennemi qui s'avançait avec rapidité. En outre, le vice-roi prescrivit a une partie de son artillerie de se porter en avant des deux divisions de Macdonald, pour tâcher d'arrêter les mouvements des Autrichiens.
Ces dispositions étaient à peine achevées, que l'Empereur arriva lui-même au centre de l'armée
' Cet aide de camp était le comte Tascher, alors chef d'escadron. L'Empereur, après l'avoir écouté, répondit : « Tascher, va dire k Eugène qu'il ne s'inquiète pas de sa gauche, mais qu'il ait toujours les yeux sur la droite. C'est là, ajouta-t-il, en montrant NeusicnleU que doit se gagner la bataille.»
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d'Italie. Il approuva les sages dispositions de son (ils adoptif, renforça les divisions Lantarqiie cl Broussicr de la division Seras, et prescrivit à Macdonâld uo mouvement ofTensif sur Sûssenbrunn, pour percer k centre des Autrichiens.
Macdonâld forma aussitôt cette fameuse colonne doDt le mouvement contribua si puissamment au gain de la bataille. Ses trois divisions, sur deux lignes, avec une réserve, ayant en avant d'elles Tartillerie de la garde et celle des Bavarois, en arrière, une partie de la cavalerie de la garde impériale, savaneent audacieusement dans la* plaine, guidées par lui. En vain Tennemi essaye d'arrêter cette masse couverte sur son front par une pluie de projectiles, il n y peut parvenir. Tout vient se briser contre cette colonne infernale : infanterie et cavalerie, rien ne résiste, rien ne peut ralentir la marche victorieuse de Macdonâld qui, cependant, jonche la terre, non- SLMilcment des morts de l'ennemi, mais aussi des siens * .
Le vice-roi avait reçu ordre do l'Empereur de rester en position avec les divisions Paclhod et Durutle, d'observer les mouvements de Davout à droite, et ceux de Macdonâld, et de se porter sur le plateau qu'il avait enlevé la veille, dès qu'il croirait pouvoir le faire avec chance de succès, sous la protection des deux attaques dont nous venons de parler.
Davout ne tarda pas à s'emparer de Neusiedel, à
' On sait que les 100 bouches h feu qui précédaient cette colonne et garnissaient son front araient été mises sous les ordres de Lauriston, un des aides de camp de TEmpereur.
gravir i» knteers <|iii s^âerenâ en «riere de ce ¥il^ — bge^ et à [MMinuifre rennemi en pleine retnûlcr poor ga^sner le platean »fai BusslMch. Le irénénl Oa* #tiiu>C eommeorait également h 5 «^bnulIer poar appcrter le motif ement ofiensîf da doc «rAnersIaedl, loraqne le prince Eogène, Topat <or sa gauche h eoionne Sbedonaid iaiâant rétrograder le centre de Tarefaidoc Charles, crut qœ le moment indiqué par rEmpereor était Tenu. Il prescrifit, en conséquence, i b dif isîon Pacthod de se porter droit :^ur le plateau, â la difision Dunitte de soutenir par la gauche la difision Pacthofl, en se tenant prête aussi à renforcer Macdonald. Le vice-roi, mettant ces braves troupes en marche, se porta lui-même sur le plateau et fit evéculer plusieurs belles charges par les gardes d'honneur et les dragons de la sranle rovale dltalie.
La division Pactiiod enleva le village de Wagram, le dépassa et se porta sur Gerusdorf, en suivant Tennemi pas à pas. Elle opéra alors sa réunion avec les trois divisions de Macdonald et avec celle de Durutte, et les troupes, secondées par les Bavarois du général de Wrëde, s'emparèrent du village de Sûssenbninn.
Le prince Eugène fit poursuivre les corps autrichiens qui lui étaient opposés jusqu'aux villages de Gerusdorfet de Sedlersdorf. Arrivé là, la nuit étant venue, la canonnade cessa, et le vice-roi se rendit de sa personne à la tente de l'Empereur, qui lui fit de grands compliments sur sa conduite pendant cet(e belle journée.
L'armée d'Italie fit 2,500 prisonniers, enleva 8 pièces de canon à l'ennemi. Elle eut 350 ofGciers et
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6,000 sous-odiciers et soldais hors de combat. Les colonels Tliierry du 25* d^infnnlerie légère et Gasset, da 9* de ligne, furent tués. Les généraux Moreau et Garreau furent blessés. Le général Sorbier, commandant rartillerie, se distingua d*une façon toute particulière : il eut quatre chevaux tués sous lui pendant les journées du 5 et du G.
Le lendemain, 7 juillet, l'Empereur, traversant Icsbivacs de Tarraé^ d'Italie, à huit heures du malin, s'arrêta devant les divisions, et dit aux soldats : «Vous êtes de braves ^ns; vous vous êtes tous couverts de gloire. »
N'est-il pas singulier, d'après cela, de ne pas trouver dans l'ouvrage de M. Thiers un seul mot sur la conduite du prince Eugène à la bataille de Wagram? Comme le dit, à propos de l'ouvrage du général Pelet, dans une note que nous l'eproduisons plus bas, le gênerai de Vaudoncourt, il semble que, du moment oùMacdonald arrive, il ne doit plus être question du prince Eugène ni du reste de l'armée d'Italie^ ; c'est
* Voici celle note curieuse et très-vraie du géiiéi'al do Vaudon- CDurl :
t Quand même la part qu'a prise Partnce d'Italie n'appartiendrait pas à Tfaistoiredu prince Eugène, Pauteur aurait été forcé de s'en occuper, ne fùt-cc que pour rétablir la vérité blessée par des fuils faux ou dénaturés. Le général Pelet, qui n'était point à l'armée d'Italie, n'a pu écrire que sur des matériaux qui lui ont été fournis. Le prince Eugène était mort alors, et il n'est pas étonnant que bien dos personnes aient cru pouToir le dépouiller de ce qui lui appartenait, et se revêtir ellesmêmes de sa dépouille. C'est l'esprit du temps actuel. Mais le preimcr devoir d'un écri\iiin militaire est de raisonner juste et de respecter les convenances. Dans Touvrage du général Pelet, dès l'instant cù le général Macdonald se mit en mouvement, il n'eM plus question que de lui ; les autres divisions de l'armée d'Italie, qui formaient la lieu-
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une singulière façon, à notre avis, de rendre à cha-^ cun la justice historique qui lui est due. Le maréchal Marmont, lui, dans ses Mcmoire*, écrits avec.une verve atlrayanle^ mais avec un sentiment de jalousie qui perce 5 chaque ligne, se conlente de critiquer. C'est tout simple, son corps d'armée n'a pas été engagé. Le duc de Raguse a du blâme pour tout le monde, excepté pour lui-même : ainsi, l'Empereur, le 5 au soir, suppose a tort que l'ennemi n'est pas formé et a le tort plus grand de faire attaquer le centre par Macdonald. MacdSnald comprend le danger, en prévient Eugène, qui n'ose le faire observer à Napoléon. Les généraux Waller et Nansouly, la cavalerie de la garde, reçoivent une espèce de blâme détourné; puis il ajoute : c( Assurément, la bataille a été gagnée, et l'ennemi ne Ta pas contesté. Nous l'avons forcé à se retirer; ses attaques ont été infructueuses ; nous nous sommes emparés de tout le terrain sur lequel il a combattu. Ainsi, ce qui constitue une victoire, nous l'avons obtenu, et, cependant, chose bizarre! nous n'avons pas fait un prisonnier \
lenance du général Grenier, ne sont plus appelées que les aile^ de Farmée de Macdonald : il n'est pas plus question du prince Eugène que s'il n'eût jamais été à Parmée.Qui était cependant le général en chel? Sous les ordres de qui servait Macdonald? Veut-on faire croire, par une réticence peu décente, que Napoléon avait ôté le cointnandemcnt à celui qui avait délivre l'ItaUe et détruit une armée autrichienne dans une campagne courte et brillante, pour le donner k son subordonné? Le général Pclct montre, dans son ouvrage, beaucoup d'aversion pour lu prince Eugène ; mais, quand l'aversion ou l'affection étouffent h vérité, on écrit des pamphlels et non pas une histoire.
' L'armée d'Italie en fit 2,500, et M. Thicrs donne le chiffre total de 12,000 (page 474).
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exœptédes blessés abandonnés sur le champ de bataille. Nous n'avions pris que sept canons à Tennemi, put un drapeau I et lui, au conlmire, ballu, nous a pris Dcuf bouches à feu ! » L'armée d'Italie, seule, prit deux drapeaux et huit pièces de canon. — D'après Hannont encore, Wagram fut une victoire sans ré* sultat. Et la paix de Vienne, et les 85 millions de contributions imposés à TAutriche, et les provinces illyriennes, qu'il gouverna, lui Marmont! Cost une chose bizarre (selon Texprcssion du duc de Raguse), de voir Tesprit de jalousie et de dénigrement emporter aussi loin un homme d'un mérite réel. Hais non, partout où cet homme n'est pas, il ne peut admettre qu'on ait fait quelque chose de bien. Marmont est, sans contredit, l'homme des temps modernes le mieux partagé en amour-propre •cl en vanité.
Le rôle des autres troupes de l'armée d'Italie avait été moins important; néanmoins toutes avaient été engagées, à l'exception d'une partie de la garde royale , restée en réserve ' avec la garde impériale.
liCS dragons de Grouch^, opérant avec la cavalerie de Monlbrun sur Gleizendorf, forcèrent la cavalerie autrichienne h regagner la crête du plateau du Russbach. Ces trois divisions framjaiscs furent de la plus grande utilité pour les mouvements de Davout n l'extrême droite. Le général Grouchy dégagea la brigade Jacquinot, vivement ramenée par les Autrichiens. Le 7* de dragons et les dragons italiens de la reine firent une charge des plus brillantes. Us lue-
renl ou prirent plus de 400 cuirassiers, dragons d'Orelli et hussards de Blankenstein.
A la suite de la bataille de Wagram, les deux divisions du corps de Macdonald reçurent ordre de se porter sur la route de Brunn. Elles s'avancèrent le 7 par le plateau dit Rendez-voun^ jusqu'à Stamersdorf. Les divisions PacLhod etDurutte chassèrent Tennemi de Hagenbrunn et s'établirent sur ce point, ayant en arrière d'elles, à Revd'JZ-vouSy le quartier général du vice-roi, et à Wolkersdorf la garde royale.
La division de chasseurs aux ordres du général Gérard, mise à la disposition du général Nansouty, forma Tavant-garde des troupes poursuivant l'ennemi sur la route de Bohême, vers Kornenburg.
Les divisions Pully et Grouchy bivaquèrent à Wolkersdorf. La division Sens fut dissoute; elle avait tellement souffert, que les régiments qui en faisaient partie furent versés dans les divisions Lamarque et Paclhod.
L'armée d'Italie, qui, depuis trois grands mois, n'avait pas cessé d'être en opérations et presque toujours en marche, ne fut pas chargée par l'Empereur de poursuivre les débris des armées autrichiennes. Seuls, les dragons de Grouchy, maintenus à la disposition de Davout, eurent à combattre de nouveau àNicolsburg et au passage de la Taya.
Le 10 juillet, l'Empereur plaça sous les ordres du prince Eugène le corps des Saxons, commandé par le général Beynier, et les Wurtemburgeois, commandés par Vandamme. Napoléon prescrivit au vice-roi de manœuvrer sur les deux rives du Da-
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nubeayec les troupes mises à sa disposition, pour poursuivre Tarcfaiduc Jean sur la rive gauche du fleuve, lout en couvrant. Vienne des corps de Giulay et de Chasleler, alors en force sur la rive droite et déjà à la hauteur de Neustadl.
Le prince posta le général Yandamme à Fischammer (rive droite), pour observer les environs de Tienne et mettre celte ville à Tabri de toute insulte. Il fit passer Baraguey-d'Hilliers également sur la rive droite, avec la division Sévéroli, en face de Presbourg, et il s'éleva avec ses autres troupes (les corps deReynier, du maréchal Macdonald et de Grenier) vers le nord, sur la March, établissant son quartier général à Ober-Siebenbrunn.
Macdonaldy avec les divisions Broussier et Lamarque ( celte dernière ayant laissé 6 bataillons cl C pièces à la tête de pont), vint camper sur la March. Les divisions Durutle, Paclhod et les Saxons prirent position à Uterlienbrunn.
Le même jour, 10 juillet, le prince Eugène, avec toute la cavalerie qui lui restait, poussa une reconnaissance sur Marcheg. L'ennemi déploya quelques forces pour maintenir la tête de pont et fit un feu très-violent. Toutefois, le lendemain, celte position était évacuée, en sorte que le général Reynier, qui avait ordre de s'en emparer de vive force, y pénétra sans coup férir.
Pendant les trois jours qui précédèrent la publication de l'armistice, les divisions de l'armée d'Italie, aux ordres directs du vice-roi, ne firent aucun mouvement.
Après la publication de cet armistice, les troupes du prince Eugène furent chargées de garder la Slyrîe, la Carniole, la Carinthie, une partie de la Hongrie et la ligne de la Raab, jusgu*au confluent de la grande et de la petite Raab.
Macdonald prit possession le 16 du château de Gratz. Le général Baraguey-d'Hilliers partit de Presbourg avec la division italienne pour s'établir dans la Carniole et dans la Carinthie. Vers la fin d'octobre, il se rendit sur les frontières du Tyrol (après la paix de Vienne ou de Schœnbrunn), afin de faire évacuer la province par les troupes autrichiennes '.
L'*armée d'Italie, dans cette courte et glorieuse campagne commencée sous les fâcheux auspices de la défaite de Sacile, avait exécuté un grand nombre de passages de rivières de vive force, livré plusieurs combats, deux batailles rangées, pris d'assaut deux forts, détruit le corps d'armée de Jellachich, fait prisonniers 36,700 hommes, dont 5 généraux, 4 colonels, 6 lieutenant-colonels, M majors et 552 officiers de différents grades. Elle s'était emparée de 12 drapeaux, de 198 bouches à feu, dont 117 de siège et 79 de campagne, de 93,000 boulets, de 4,430 bombes, de 4,097 obus, de 44,408 fusils et de magasins considérables.
' Comme nous consacrons un livre spécial au précis de la campagne du Tyrol, nous croyons inutile de parler ici des troupes aux ordres du général Rusca. Nous ne donnerons pas non plus l'analyse dos opérations contre les insurges, depuis rarmistice jusqu'à la paix. Oh trouvera cet hislonque au livre suivant.
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Le prince Eugène établit le 7, ainsi que nous FavoDs dit,- son quartier général à Slammersdorf, el y resta jusqu'au iO, pour observer ce qui se passait aux environs de Vienne et dans la direction de Presbourg, pendant que Tarmée d'Allemagne marchait à la poursuite de la grande armée autrichienne. L'Empereur mit sous les ordres du vice-roi le corps du général Reynier et celui du général Vandamme. Il prescrivit au prince de manœuvrer arec ces forces sur les deux rives du Danube, de manière u garantir Vienne des tentatives que pourraient faire Giulay et Chasteler, qui s'étaient avancés jusqu'à Neusiadt, tout en poursuivant l'archiduc Jean, qui s'était établi sur la March, depuis Hochstelten jusqu'au confluent de cette rivière avec le Danube.
Le vice-roi prescrivit, en conséquence de ces instructions, au général Vandamme, de passer sur la rive droite du Danube et de couvrir Vienne contre toute insulte. Il laissa également sur la rive droite, en face de Presbourg, le général Baraguey-d'Hilliers avec la division Sévéroli, et se dirigea lui-môme sur la Mardi avec le général Reynier, le maréchal Macdonald et le^ autres troupes de l'armée d'Italie. Le 10, dès neuf heures du matin, le prince poussa nne reconnaissance sur Marcheg avec les chasseurs dugcncrabGérard, les dragons du général Pully et la cavalerie saxonne. L'ennemi, qui occupait en force
la lêle de pont qu'il avait construite en avant de celle ville, fit un feu très-vif de tous ses ouvrages. Cependant une autre reconnaissance, exécutée le lendemain avec de rintanterie et de la cavalerie, le dé termina à abandonner entièrement ce poste. Le prince employa les deux jours suivants à établir sc> troupes sur la droite de la March et à rétablir sut celte rivière, qu'il s'apprêtait à passer, les ponts détruits par les Âulrichiens. Mais, le 14, l'armistice conclu le i!2 à Znaim vint permeltre à l'armée d'ila lie de prendre un repos qui lui était bien nécessaire. Outre les succès qu'elle avait obtenus, l'armée du vice-roi avait encore acquis à l'estime générale un autre titre plus rare pour des soldais que celui qu'ils tiennent de leur bravoure : c'est celui que donne le maintien d'une exacle discipline, et celui-là, le< troupes le devaient à la fermelé de leur jeune général en cbef et à la modération dont il élait lui-mênu le plus parfait modèle. Un bien pelil nombre d'iiom mes dans les rangs subalternes, et quelques-uns seulement dans des rangs plus élevés, ne suivirent pa< ce noble exemple; ils en furent punis rigoureusement. Souffrant de tout le mal que la guerre entraîne nécessairement pour les pays qui en sont le ihéâlre, le vice-roi voulait du moins leur épargner celui plus insupportable encore qu'y ajoute trop souvent l'avidilé ou quelquefois même l'insouciance. Pendant sa vie entière, il s'est montré constamment fidèle à ces sentiments d'humanité et de justice. Toutes les contrées où le sort des armes lui a fait déployer son au* torité lui rendent à cet égard une justice unanime,
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et pendant le séjour qu*il fit à Vienne à Tépoque du Congrès, après les désastres de l'Empire, il en recueillit des témoignages bien flatteurs dans les remercimenls qui lui ont été adressés par plusieurs grands propriélaires des provinces où il avait été appelé à commander en 1809.
Aussitôt après la publication de l'armistice, le prince transféra son quartier général à Prcsbourg, Il prit toutes les dispositions nécessaires pour établir le mieux possible ses troupes sur la ligne et dans les pays qu'elles devaient occuper. 11 alla ensuite visiter le champ de bataille d'Âusterlilz, puis il se rendit à Vienne, où, d'après les ordres de l'Empereur, il demeura presque continuellement pendant l'armistice, quoique son quartier général eût été fixé à Eisenstadt«
Les opérations incessantes de cette campagne si active, les fatigues, les soins si nombreux qui incombent à un général en chef, la direction des troupes, les combats, sa correspondance active avec l'Empereur, tout cela n'avait pas seul occupé le jeune prince *. Il n'avait pas négligé un seul jour l'administration du royaume dont chaque victoire l'éloignait davantage. Aussi la tranquillité publique n'avait-elle, pour ainsi dire, pas été altérée dans un Etat composé d'éléments peu homogènes, et dont l'anfjalgame était bien difficile à obtenir 5 travers des
* Ce fait résulte pour nous de la trcs-voluinineusc et journalière correspondance de CafTarelli avec le prince Eugène, correspondance qui se trouve au Dépôt de la gueirc, el que nous avons cru ne devoir qo^indiquerici. Toutes les affaires étaient soumises au prince, qui décidait ou prenait les ordres de TEmpereur, mais jamais rien ne languissait, (oui était expédié comme si on était à Milan eu pleine paix.
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secousses continuelles ébranlant le système politique auquel ils se trouvaient successivement agrégés. La paix intérieure avait été maintenue, quoique l'occupation momentanée par l'ennemi d'une partie de l'ancien pays vénitien eût paru encourager quelques agitateurs et réveiller les espérances de plusieurs hommes qui regrettaient le passé, parce que les nouvelles institutions blessaient leurs intérêts de fortune ou de vanité. Les phases que le royaume d'Italie venait de traverser avaient donné aux partisans de l'Empereur et roi l'occasion de prouver leurs sentiments et de développer leurs talents, tandis que d'autres, en petit nombre, s'étaient montrés faibles, malintentionnés ou même ingrats. Le vice-roi dut en conséquence récompenser et punir. Il s'agissait aussi de réparer les dommages causés aux habitants et de solder les pertes qu'avait eues à subir l'administration pour le séjour de deux armées nombreuses sur une partie du territoire italien. Le prince profita du loisir que lui laissait la diminution de ses occupations mililaire^pour donner des soins particuliers à ces objets d'un grand intérêt pour le royaume dltalie. Les punitions furent douces, les avertissements sévères et les récompenses honorables. Des mesures furent prescrites pour indemniser ceux qui avaient souffert, pour faire reconstruire tout ce que la guerre avait renversé, pour mettre le Trésor à même de subvenir à de nouvilles dépenses, si la campagne venait à se rouvrir, et pour faire continuer les travaux des fortifications dans les places du royaume. En même temps, on mit dans le meilleur état pos-
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sible toutes celles qui se trouvaient dans le pays ennemi occupé par Tarmée d'Italie.
L'Empereur disposait aussi souvent des instants du vice-roi, soit en l'envoyant passer Tinspection de troupes, principalement de troupes de cavalerie, soit en remmenant avec lui et en lui donnant des commandements dans les évolutions qu'il faisait exécuter. Pendant une grande manœuvre qui eut lieu près de Schœnbrunn, il lui fit commander toute la cavalerie de la garde impériale.
Cependant les négociations pour le rétablissement de la paix se suivaient, en apparence, près de Vienne, entre le comte de Champagny et M. de Metternich, réunis pour ^n traiter; mais, en réalité, à Schœnbrunn même, entre Bubna et le prince Lichtenstein, d'une part, et de l'autre, l'Empereur lui-même. Elles se terminèrent par la paix de Vienne, qui fut signée le 14 octobre. Les négociations vivaient été plusieurs fois sur le point d'être rompues, et le viceroi, qui y restait toujours étranger, avait dû, à diverses reprises, se tenir prêt à partir pour se mettre à la tête de ses troupes. Les projets que l'Empereur avait manifestés sur le prince, dans le cas de la reprise des hostilités, prouvent la confiance de Napoléon dans les talents que son fils adoptif venait de déployer. En effet, en cas de guerre, le prince Eugène devait avoir le commandement de plusieurs corps et manœuvrer avec toutes ses troupes réunies sur la rive droite du Danube, tandis que l'Empereur aurait manœuvré sur la rive gauche du même fleuve avec le reste de la grande armée.
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II se passa alors un événement qu'à celte époque on cliereha, mais inutilement, à tenir secret, car il ne put être dérobé à la connaissance du public, ayant en lieu en présence de beaucoup des chefs de l'armée. C'est la tentative d'assassinat faite contre Napoléon pendant son séjour à Schœnbrunn, par un
étudiant d'Iéna. Le vice-roi fut vivement affecté du
danger qui avait menacé une existence aussi précieuse, et pour laquelle lui-même eût donné la sienne* Le péril étant passé, le prince put au moins trouver une douce consolation dans les témoignages spontanés d'estime et de confiance qu'il obtint dans cette occasion de plusieurs des principaux personnages de Tarmée auxquels cette tentative avait inspiré des alarmes, et qui avaient naturellement reporté leurs pensées avec effroi sur les suites incalculables qu'elle aurait eues si elle eût réussi.
Le Tyrol, dont la pacification n'avait pas suivi l'armistice deZnaïm, pœoccupai légalement le prince Eugène et assombrissait son propre horizon. Il ne se voyait pas sans chagrin obligé peut-être de se porter dans le pays insurgé au moment où la paix allait être signée, au moment où sa tendre affection pour la princesse Auguste et pour ses enfants lui faisaient désirer son retour à Milan. Son union si heureuse avec une femme comme la princesse Auguste, femme accomplie, le bonheur de vivre avec elle et avec des enfants qu'il adorait, avaient modifié ses idées de gloire. 11 était encore le soldat ardent au combat, le général mettant toutes ses facultés à servir son ancienne et sa nouvelle patrie;
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mais la guerre comme celle du Tyrol contre des paysans égarés, souvent plus malheureux que coupables, ayant obéi en mainte occasion à la loi de la nécessité en prenant les armes plutôt qu'à leur conviction, cette guerre cruelle contre des bandes insurgées et non contre les troupes organisées d'une armée régulière ne lui convenait pas. 11 ne se voyait pas avec plaisir sur le point d'être obligé de la faire. C'est qu'en effet il n'y avait là rien dattrayant pour nn homme qui venait de gagner deux belles victoires et de contribuer au gain de la plus grande bataille qui ait encore été livrée par des armées modernes.
C'est ainsi que le vice-roi passa à Vienne le temps qui s'écoula entre l'armistice de Znaîm et la signature de la paix.
Après la conclusion de ce grand acte politique, l'Empereur prit immédiatement le chemin de Paris, laissant au prince Eugène le soin de pacifier le Tyrol. Dans ce but, le vice-roi se rendit d'abord à Klagenfurlh à la fin d'octobre. De ce point il dirigea sur les contrées encore en insurrection une partie des troupes de l'armée qui avait combattu avec lui à Wagram. 11 ne resta que deux jours à Klagenfurlh, et gagna Villach. 11 séjourna dans celte ville deux semaines. Les nouvelles que -pendant ce séjour il reçut de l'inlérieur du Tyrol lui ayant donné la conviction que le pays ne larderait pas àr être pacifié, et l'Empereur lui ayant écrit qu'il le verrait avec plaisir retourner à Milan , il partit le 12 novembre pour se rendre auprès de la princesse
Auguste et de ses enfants, bien éloigné de se douter à cette époque, ainsi que l'ont dit quelques historiens, du malheur qui allait frapper sa famille dans la personne de Timpératrice Joséphine sa mère.
Nous terminerons le récit succinct que nous avons fait des événements qui, de juillet à novembre 1809, concernent le prince Eugène, en donnant quelques ordres du jour peu connus, ordres de la grande armée dont plusieurs concernent particulièrement les troupes du vice-roi.
« Ordre du iQ juin 1809. — L'aile drôile de Tarniée commandée par le vice-roi a célébré le 14 juin l'anniversaire de Marcngo par une victoire éclalanle remportée sur les armées réunies de l'archiduc Jean et de l'archiduc palatin près la ville de Raab en Hongrie. Ces deux armées, qui occupaient la belle position près Raab, y ont été attaquées au pas de charge et mises en déroule.
« L'ennemi a laissé en notre pouvoir 4 drapeaux, 6 canons et 4,000 prisonniers, parmi lesquels se trouve un général-major. L'ennemi, après avoir abandonné le champ de bataille couvert de ses morts, s'est retiré dans le plus grand désordre sur Gomorn, où il a été poursuivi Tépée dans les reins. Nous avons perdu 5 à 600 hommes, parmi lesquels nous avons à regretter le brave colonel Thierry du 23* d'infanterie légère.
• « A la suite de cette victoire, la ville de Raab a élé investie, et on a commencé le bombardemenl.
« Sa Majesté ordonne qu'une salve d'artillerie sera tirée des batteries de l'armée. »
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(A Ordre du i9 juin. — Le général de division Yignolle, sous-chef de l'état-major général, a élé nommé chef d*état-major général de Ta^mée aux ordres de Son Altesse Impériale le vice-roi d'Italie; il est remplacé près le major général par le général de division Mathieu Dumas.
« liC général de brigade Lecamus est chargé en chef du détail des prisonniers de guerre, ayant sous ses ordres Tadjudant commandant Dentzcl.
« Le lieutenant de gendarmerie Saal est chargé au quartier général de recevoir les déserteurs.
« HH. les chefs d'état-major, indépendamment du compte qu'ils rendront au major général relativement aux prisonniers, préviendront en outre le général Lecamus de la marche des colonnes des prisonniers, et ils adresseront au lieutenant de gendarmerie Saal les déserteurs. »
« Ordre du 9 juillet. — La journée d'Entzersdorf 6t la bataille décisive de Wagram ont complété la grande opération préparée et commencée par les travaux et les combats qui ont précédé ces deux journées si glorieuses pour nos armes : les ennemis y ont perdu plusieurs drapeaux et 60 pièces de canon; nous leur avons fait environ 25,000 prisonniers; le champ de bataille était couvert de leurs morts, et lés villages que nous leur avons enlevés autour et au delà du champ de balaille sont remplis de leurs blessés. Sa Majesté témoigne sa satisfacliorf à l'armée.
Cl Le corps de Tartillerie, par la vigueur de ses attaques, celui du génie, les pontonniers et les ma-
rins, soit par la rapidité avec laquelle les difrérenls ponts ont été jetés sons le feu de l'ennemi, soit par les travaux immenses qui, en peu de jours, ont élé exéculés pour assurer le passage sur les bras du Danube et sur les îles par des ponts de pilotis , des digues et des chaussées, ont puissamment contribué au succès des journées d*Enlzcrsdorf et de Wagram. L*Empereur leur en témoigne en particulier sa satisfaction. »
« Ordre du 15 août. — Napoléon, empereur dos Français, roi d'Italie, protecteur de la Confédération du Rbin, etc., etc., etc.
« Voulant donner à notre grande armée une preuve toute particulière de notre satisfaction, nous avons résolu de créer, comme nous créons par les présentes lettres patentes, un ordre qui portera le nom d'ordre des trois Toisons d'or.
« L'ordre des trois Toisons d'or sera composé, au maximum, de cent grands chevaliers, de quatre cents commandeurs et de mille chevaliers. En aucun temps ce nombre ne pourra ôlre dépassé.
« Il ne sera fait aucune nomination en temps de paix jusqu'à ce que le nombre fixé par le présent article, soit pour les grands chevaliers, soit pour les commandeurs, soit pour les chevaliers, se trouve réduit à la moitié.
« Les grands chevaliers seuls porteront la décoration de Tordre en sautoir; les commandeurs et les chevaliers la porteront à la boutonnière, les uns et les autres, conformément au modèle cijoint.
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« L'Empereur est grand maître de Tordre des trois Toisons d*or.
«liC Prince impérial seul a, de droit, la décoralion de Tordre en naissant.
« liesprinces du sang ne peuvent la recevoir qu'après avoir fait une campagne de guerre, ou avoir servi pendant deux ans, soit dans nos camps, soit dans nos garnisons.
«Les grands dignitaires peuvent en être décorés.
« Peuvent également être admis dans Tordre des trois Toisons d'or :
« Nos ministres ayant département, lorsqu'ils ont le j)orlefeuiile pendant dix ans sans interruption ;
« Nos ministres d'État, après vingt ans d'exercice, si pendant cet espace de temps ils ont été appelés au moins une fois chaque année au conseil privé;
« Les présidents du Sénat, lorsqu'ils ont présidé le Sénat pendant trois années;
« liCs descendants directs des maréchaux qui ont commandé les corps de la grande armée dans ces dernières campagnes, lorsqu'ils auront atteint leur majorité et qu'ils se seront distingués dans la carrière qu'ils auront embrassée.
«Aucune autre personne que celles ci-dessus désignées ne peut être admise dans Tordre des Iroi-^ Toisons d'or, si elle n'a fait la guerre el recju trois blessures dans des actions différentes.
« Nous nous réservons toutefois d'admettre dans Tordre des trois Toisons d'or des militaires qui, n'ayant pas reçu trois blessures, se seraient distingués, soit en défendant leur aigle, soit en arrivant
28 MÉMOIRES DU PlUNCE EUGÈNE
des premiers sur la brèche, soil en passant les premiers sur un pont, ou qui auraient fait toute autre action d'éclat constatée.
« Pour ôlre grand chevalier, il faut avoir commandé en chef, soit dans une bataille rangée, soit dans un siège, soit un corps d'armée dans une armée impériale, dite grande armée.
« Les aigles des régiments dont Tétat est ci-joinl, et qui ont assisté aux grandes batailles de la grande armée, seront décorées de Tordre des trois Toisons d'or.
c( Chacun de ces régiments aura le droit, qui se transmettra jusqu'à la postérité la plus reculée, d'avoir un capitaine, lieutenant ou sous-lieutenant, commandeur , et dans chacun de ses bataillons qui étaient à l'armée, un sous-officier ou soldat, chevalier.
« La décoration de commandeur sera donnée à celui des capitaine, lieutenant ou sous-lieutenant, qui nous sera désigné comme le plus brave de tous les officiers desdits grades, dans le régiment.
ce La décoration de chevalier sera donnée au sousoflicier ou soldat qui nous sera désigné comme le plus brave de tout le bataillon pour l'infanterie, ou de tout le régiment pour la cavalerie.
« La nomination des commandeurs ou chevaliei's des régiments sera faite par l'Empereur, sur la présentation secrète qui sera adressée cachetée par le colonelj et, concurremmenl, par chacun des chefs de balaillon pour les régiments d'infanterie, au grand chancelier de l'ordre.
« La réunion générale des grands chevaliers aura
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lieu, chaque année, le 15 août, jour où toutes les promotions de Tordre seront publiées.
«Les commandeurs et chevaliers des régiments continueront leur avancement dans leur régiment et ne pourront plus le quitter, devant mourir sous les drapeaux.
« La pension de commandeur des régiments sera de quatre mille francs^ et celle des chevaliers des régiments de mille francs, à prendre sur les revenus de l'ordre.
«Nous nous réservons de pourvoir d'ici au 1 5 août prochain à l'organisation de l'ordre par des statuts particuliers »
« Ordre du 26 août. — Plusieurs officiers et soldais qui arrivent à l'armée ignorent les fonctions attribuées au corps de la gendarmerie, et le respect qu'on doit porter à ce corps de la force publique. MM. les chefs de corps feront connaître l'importance des fonctions de la gendarmerie; ils feront connaître que les officiers, sous-officiers et gendarmes sont constamment de service dans l'exercice de leurs fonctions, et qu'ils portent avec eux le respect que l'on doit a une sentinelle. »
« Ordre du 1 4 octobre. — La paix a été signée aujourd'hui, 14 octobre, à neuf heures du matin, entre M. le comte de Champagny, ministre des relations extérieures de Sa Majesté l'Empereur des Français, roi d'Italie, et M. le prince de Lichtcnstein, plénipotentiaire de Sa Majesté l'empereur d'Autriche. « MM. les maréchaux feront annoncer cette nouvelle par une salve d'artillerie. »
RELATIVE AU LIVRE XV
ou 1" JUILLET AU 14 IfOTEMBRE 1800.
«Mon fils, je reçois vos trois lettres du 50, à Nap-èEu» ^^à\: Chasleler fait le partisan, se dissémine en un ^''ij*"*^ grand nombre de colonnes et s'annonce partout. Je ^'ois avec plaisir que, le 4, vous serez arrivé. Mar- 'ïîont elBroussicr le seront aussi. Notre seule crainte ^t que Tennemi ne tienne point. Je vous ai mande "ïer que j'avais fait jeter Tancien pont dans l'Ile. Au premier coup de canon, Tennemi a disparu et s'est ''^liré dans ses redoutes d'Essling. Ce pont a clé jeté 3 cinq heures du soir, et trois heures après Tennemi n'avait pas monlré plus de 12,000 hommes d'infanterie et 5,000 hommes de cavalerie. 11 paraît que c'est le corps d'Hiller. Des bruits disaient que le prince Ciharles s'était porté ailleurs. Probablement, ce matin, nous saurons à quoi nous en tenir. Pour Mcllernich, les Autrichiens se moquent de nous; il
son pont jeté sur le Danube. J'attends avec impatience ^ que Votre Majesté me mande si elle n'a point chang^^ d'intention à l'égard de mon mouvement rétrograde ^ si je n'ai point de nouvelles extraordinaires de l'en^ nemi, et que Votre Majesté ne me donne point d'ordres contraires, je continuerai demain mon mouvement ainsi qu'il a été commencé. J'ai été hier parfaitement éclairé, et rien n'annonce, jusqu'à ce moment, que Chastcler dût s'approcher de Comorn. J*ai reçu ce matin des rapports de Wesprim, de Palota, de Vasarhely et de Sarvar; ils sont datés d'hier, 30, et hier, 30, il n'y avait pas d'ennemis à Sarvar ni à Wesprim ; on avait rencontré à Palota 60 dragons ennemis qui appartenaient, d'après le dire des paysans, n un corps de troupes qui^st à Weissemburg. Ce corps est, assure-t-on, composé de quelques milliers d'hommes d'insurrection, ayant très-peu de troupes de ligne. A Vasarhely, on a eu connaissance que l'ennemi était en force aux environs, et le général n'a évacué, dans la nuit, que parce que l'ennemi semblait manœuvrer sur ses flancs, particulièrement vers son flanc droit,- dans la direction de Janoshaza : voilà l'état des choses dans cette partie. Du côté de Comorn, rien de nouveau, car Montbrun ne m'a rien mandé; c'était à deux heures que devait se faire l'échange des ambassadeurs, ainsi tout aura dû être calme dans cette partie. J'ai envoyé deux officiers intelligents au général Monlbrnn, qui ont ordre de bien observer les mouvements de l'ennemi, et il tne tarde de voir M. Dodun pour le questionner sur ce qu'il a vu à Comorn; je calcule que l'ennemi
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lui aura montré beaucoup de monde, s'il n'a aucun projet ofTensif, et on aura caché même la garnison ordinaire, s'il a des projets sur nous. Enfin, le troisième point d'où j'attends des renseignements était du général Marulaz. Le général Lasalle m'a envoyé, ce matin, copie d'un rapport d'hier soir, qui annonçait que l'ennemi était à Gûns. Votre Majesté aura sûrement des nouvelles positives d'Œdenburg, car j'ai peine à croire que 3,000 chevaux et autant d'infanterie soient venus s'enfourner là. J'ai cependant ordonné de suite les reconnaissances sur Csahany, je ne pourrai en recevoir que cette nuit.
«J'ai l'honneur de joindre à la présente deux lettres du ministre de la guerre de son royaume d'Italie, et une lettre de la princesse qui est touchée des marges d'attention et de bonté que vient de lui donner Votre Majesté. »
« Mon fils, je reçois vos deux lettres du 1" juillet, ^*^- f.,{;."=* 3 une heure du matin. Les renseignements qu'on "^Im^^ vous a donnés sont inexacts : l'armée du prince Charles est toute ici en bataille. J'espère que vous aurez commencé votre mouvement, et que vous scïez ici le 4, car le 4 au soir je passe. Vous pourrez, selon les circonstances, laisser à Baraguey-d'Hilliers plus ou ipoins de troupes. Dirigez le sieur Dodun par Ébersdorf, dans l'Ile, afin qu'il me donne tous les renseignements qu'il aura ; je suppose que vous aurez fait culbuter cette cavalerie qui aura débouché par Comorn, et préparé par là votre mouvement sur Vienne.
i%Hl
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élé renforcé de la brigade Thiry de 1,000 hommes, composée d*un régiment provisoire de chasseurs et d'un régiment de Wurtemberg, ce qui, avec un de vos régiments de chasseurs, le porte à 1,200 chevaux. Vous êtes le maître de lui laisser 1 ,000 hom-' mes d'infanterie de plus. »
« Ma chère Auguste ...., je suis bien pressé, je ^^l^^ suis arrivé ce matin de la Hongrie avec tout mon EbSïdorf, corps d'armée, et je crois que TEmpereur prépare *i^^^ aux Autrichiens un tour de sa façon. Adieu, sois tranquille, je me porte bien. »
«Mon fils, le maréchal duc de Rivoli s'est porté ,^P*!iX-
' I A mon camp
8ur Kornenburg. On a entendu ici une canonnade '"»p^»«* depuis six heures; j'en ignore Tissue. Faites-moi ^^^vlSnief'' connaître ce que vous en savez. Votre cavalerie légère s'est mise à la poursuite de l'ennemi du côté de Hackereau. J'ai ordonné à Nansouty de l'appuyer, et j'ai ordonné à Marmont de pousser jusqu'à Nicolsburg. J'ai ordonné à Grouchy et à Pully de rester où ils sont et devons envoyer leur situation. Vous aurez reçu des renseignements, et vous pouvez savoir i présent oii sont vos colonels et généraux. J'ai ordonné à l'intendant général de vous donner deux compagnies de transports. Voyez qu'on vous les envoie dans la journée de demain, chargés de pain, afin de les garder. Tâchez d'envoyer quelqu'un en Italie pour donner des nouvelles de la bataille. J'ai ordonné que l'on écrive par la Bavière. Envoyez des patrouilles de cavalerie jusqu'à la March vers la Hongrie, afin de vous éclairer. »
c( La victoire est à nous, ma bonne Auguste; J^
,,, me porte fort bien, à la fatigue près; nous nousso^*
,,'r" mes battus quarante-huit heures de suite. L'armée d *'
talies*est couverte de gloire, le régiment dedrago^*
delà reine s'est supérieurement conduit, etc., etc. ^
'«• c< Mon lils, la division Pully vous rejoint. Le pat*"* ^ du duc d'Aucrstacdt est.à Neusiedel, et il était le 7 ^ le H inquiété par des patrouilles ennemies de cavai- Icîrie. Envoyez-y un fort parti de cavalerie. »
Mj; « Sire, il est deux heures après midi, et je reçois;
'^ h l'instant la nouvelle que l'ennemi a entièrement évacué la rive gauche de la Mardi. Toutes ses colonnes se sont dirigées sur Presbourg, sauf quelques régimciils d'infanterie et de cavalerie qui ont pu renionl(*r la Mardi : je le fais suivre par un piquet. J'ai ordonné, en aHendant les ordres de Votre Majesté, d'établir nn pont de bateaux avec une tête de pont (I(î bateaux à Schiassorf. J'ai prescrit qu'on établit un pont volant il Mardieg et qu'on s'occupât à réparer l(î pont d'Anger, dont une seule travée avait été détruite. On fera à ce dernier pont deux à trois redoutes.
. « J'espère (|ne, <lemain, ces différents passages seront i^éparés, et qu'il ne manquera plus que les ordres de Votnî Majesté. Je n'ai pas encore les pontonniers, mais les sapeurs les remplaceront jusqu'à leur arrivée. »
•"i. c< Sire, j'ai Tlionneur de présenter à Votre Ma-
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jesté les généraux de division Seras, Lamarque, ^Vm'^ Broussierel Fontanclli, pour la promotion de grands oISeiers de la Légion d'honneur. Le général Seras a été blessé grièvement le 5 ; c'est de tous les officiers . généraux celui dont j'ai été constamment le plus satisfait. Les généraux Lamarque et Broussier ont bien conduit leur division et se sont distingués, le 6, sous les ordres du maréchal Macdonald ; quant au général Fontanelli, j'en ai toujours été très-content : * il s'est distingué pendant le temps qu'il a eu ma division à commander. C'est un des ofliciers de l'armée d'Italie qui donnent le plus d'espérances. Je recommande ces quatre généraux aux bontés de Votre Majesté, ainsi que le général Grenier, qui a été blessé le 5. »
a Me voici sur les bords de la March, ma très- sugènc chère Auguste, chargé d'une nouvelle expédition, s^jj^'^^ïrann f ai sous mes ordres, avec ce qui reste (ici) de mon ^\^[^^ armée, les Saxons et les Wurtcmburgeois. Je serai probablement sous deux jours à Presbourg. Ma santé <^t toujours bonne au milieu de tous mes travaux ; je crois qu'elle serait encore meilleure si je recevais des nouvelles de Milan. Voilà dix grands jours que je n'ai reçu un mot de toi ; tu auras aussi été quel- ^e temps sans lettres de moi, mais j'ai pris le parti de récrire par Munich et la Suisse, et t'engage à faire faire cette route à nos courriers. Maintenant que la grande bataille est passée, lu dois être très-lranquille; il est vrai que l'affaire dura doux jours de suilo ef a olé oxiromemont chaude; mais il esl im-
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possible qu'il y en ait deux comme cela dans U^ campagne. J'ai été là heureux comme je le suis ^^^ jours; pourtant, j'aurais cru mon bonheur épuî^^ par toute la félicité dont je jouis par toi et par mC^ enfants. Croirais-tu que le jour de la bataille il s'est tiré de part et d'autre i 50,000 coups de canon, dont 50,000 sûrement ont été tirés contre mon corps d'armée. Il paraît certain que Pons a été tué, Valvassone a été blessé d'une balle à la cuisse, plusieurs autres ont eu des chevaux lues; mais cela ne compte pas. Les Autrichiens sont bien bas depuis la perte de cette bataille, et je pense que la guerre ne peut plus durer longtemps, à moins d'événements qu'on ne peut prévoir. Ce sera un grand bonheur pour moi quand je pourrai te serrer dans mes bras, ainsi que mes petits enfants. »
« Mon fils, je vous envoie copie de l'armistice que j'ai conclu. Faites occuper la March et Presbourg. 11 (aul me présenter un projet d'organisation pour votre corps d'armée, de manière que les 3** et 4* bataillons qui appartiennent au corps de Marmont le rejoignent. La division Grouchy vous sera rendue. Je l'ai destinée à occuper OEdenburg, Gratz, Laybacli, Klagenfurth elTriesle. l.e général Mathieu Dumas est commissaire pour l'armée. Vous chargerez le général Rusca de prendre possession du fort de Schasemburg. Vous pourrez envoyer le corps saxon sur Hackereau. Je serai demain de bonne heure à Vienne. Vous m'enverrez là vos rapports et je vous donnerai mes instructions.»
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a Sire, j'ai reçu ce malin rarmislice dont le ma- ^"fejiiÏÏlf,;, jor général m'a donné connaissance; j'en ai de suite . ^\^^ emoyé copie aux avant-postes autrichiens, et j'ai dofloé les ordres pour que demain on entrât à Presbourg. Tout mon corps d'armée était déjà sur la Marchy mais j'étais de ma personne à Seibenbrunn, pour être plus à portée de recevoir les ordres de Votre Majesté. Je porterai moi-même mon quartier général à Schloss ou Theben, où j'attendrai les ordres de Yotre Majesté. Je la prie de vouloir bien ordonner qu'on m'envoie de suite, à Presbourg, des bateaux pour rétablir le pont^ afin de pouvoir exécuter plus promptementy s'il y a lieu, les mouvements qne Votre Majesté ordonnerait. J'adresse ci-joint à Votre Majesté le projet d'organisation de Tarmée d'Italie à 5 divisions; il y aurait à rendre, pour le moment, au général Màrmont 7 bataillons; mais Votre Majesté verra, dans la colonne d'observations, <]u'il en existe encore qui appartiennent à son corps d'armée qui sont restés en arrière. »
« Mon fils, je reçois votre lettre du 14, à midi. i^\SinbfuSi, "faut assurer le passage de la March par un bon ***iio9^^ pont. En attendant, restez avec vos 2 divisions jusqu'à ce que Presbourg .soit occupé. Envoyez au-devant du général Grouchy, pour qu'il vous rejoigne. »
« Mon fils, Marbeuf m'apporle votre lettre du 13, sJjS^brolfn à huit heures du soir. Baraguey-d'Hilliers, a cequ il ^*^"** paraît, a pris possession de Presbourg. S'il ne l'avait
de bateaux pour rétablissement du pont en face cJe Presbourg. Il nemanqueplus, pour la confection de ce pont, que25 ancres et 25 cordages. Je prie donc Voti^ Majesté de vouloir bien donner des ordres pour qu« ces objets nous soient envoyés d'Ébersdorf, et le pon^ sera établi peu d*heures après. Je m'empresse d'envoyer ce rapport à Voire Majesté, afin qu'elle ne ^^ dessaisisse pas de bateaux, dans le cas où elle e^ voulu nous en envoyer sur la première demande* '^
Sire, je reçois à Tinstant, onzeheuresdu matin, *^ lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrîr*^ hier au soir, 17. Je n'ai point encore reçu les conr^^ munications de mouvement que Votre Majesté m'aii"^ nonce, mais je présume les recevoir dans la journée ^ Je ferai de suite les dispositions en conséquence, e^ je partirai bientôt après pour la tournée que Votre Majesté désire que je fasse. Elle peut compter sur l'empressement que je mets à exécuter ses ordres, puisqu'ils doivent bientôt me ramener près de Votre Majesté.
« Je remercie de nouveau Votre Majesté des nouvelles qu'elle veut bien ftiire passer à la vice-reine. Voire Majesté sait qu'elle n'a point affaire à des ingrats, et combien Tun et l'autre nous sommes reconnaissants de ses bontés. »
Bonjour, ma chère Auguste. Ma première pensée^ JJ- ce malin comme tous les jours, est pour loi et mes K», jolis enfants. J'ai reçu hier la lettre du 7, qui est pastttfô. sée par Strasbourg; mais toutes celles depuisTascher
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0€ me sont point parvenues. Que sont devenus Allemagne, Fortis et les autres courriers? Si, comme je le présume, tu les as expédiés, ils auront été pris, car je n'en ai aucune nouvelle. Celle que Tascher m'a remise était du 25 juin. Du 25 au 7 juillet, je n*ai rien reçu; j'avoue que j'aurais désiré être expédié contre Giulay ou Chasteler; je te jure que je leur aurais fait payer cher toutes nos inquiétudes; mais j'ai été appelé pour la grande bataille, et j'en suis bien aise maintetenant, car je crois qu'on n'en verra plus comme cellelà. Je sais que l'Empereur a eu l'aimable attention de l'aononcer l'armistice par un de ses écuyers; moi je ne l'ai su que trente-six heures après, et pendant ce temps je me battais sur la March, de manière que les derniers coups de canon ont été pour moi. On parle l)eaucoup de paix, mais je uesais rien de positif, puisque je suis loin de l'Empereur. »
« Je pars demain de grand malin de Fresbourg, :/i^^tl^._ ma chère Auguste, et comme je serai deux ou trois i.JfiourK, jours en tournée, je m empresse de t en prévenir; je m). vais visiter le champ de bataille d'Austerlitz et je profilerai de ce petit voyage pour reconnaître le pays, «le serai dans trois jours de retour à Vienne, et de 'à j'irai à mon quartier général qui va être fixé à Eisenstadt près d'Œdenburg en Hongrie; toutes mes troupes sont en mouvement pour prendre leurs positions de repos pendanCle mois d'armislice. Presbourg est une assez jolie ville; on dit que la société y est fort aimable, mais je n'ai pas vu un chat et me suis même passablement ennuyé ces trois dernières soi-
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rées.llier soir, mardi, je pensais à nos petils jeu-^ et je les regrellais fort. Crois-tu que si j'avais ose^ j'aurais fait une expédition avec mes messieurs. If parait qu'à Eisenstadt je serai fort bien ; on dit qu'il y a un parc superbe avec beaucoup de gibier; je vais chasser tous les matins, travailler après et penser à ma petite famille toute la journée. »
Ku};ciic <^ Me voici de retour de ma course, ma chère Âu- " rehir* guste, et je m'empresse de te donner de mes nouvelles, ±2 juillet qui sont Ires-bonnes. Je suis venu passer trois ou quatre jours à Vienne pour voir l'Empereur, cl je vais ensuite a mon quartier général de Hongrie. J'ai vu liOuis (prince royal de Bavière) ce matin; il a beaucoup g^gné depuis que je ne l'avais vu ; nous avons déjeuné ensemble chez l'Empereur; j'espère que nous nous verrons souvent pendant le peu de jours que je resterai ici; lu t'imagines bien de qui nous avons parlé. Tu as été le sujet constant de nos onlroliens, comme tu l'es toujours de mes pensées. La nouvelle des deux dents d'Eugénie m'a fait bien plaisir, tout nous fait présumer qu'elle fera aussi hciireusemonltoutessesdenls. Allemagneestvenume joindre à Brunn et m'a remis tous les courriers relardés à Udinc. Il y avait quatorze de tes leltres ! Tout ce que j'ai souffert à attendre a été bien compensé par le plaisir que j'ai eu de recevoir tant de bonnes el heureuses nouvelles de ma petite famille. Adieu, ma Irès-chcre Auguste, j'espère que nous ne resterons plus absents aussi longtemps que nous l'avons di^à été. Je l'embrasse ainsi que mes deux petits
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choux et vous aime de tout mon cœur. Ton fidèle époux et ami. Dis à M. de Brème que son (ils va beaucoup mieux et que sous peu de jours ii sera en élatde faire le voyage de Milan; mes hommages aux dames de ta société. »
« Mon fils, envoyez Tordre au général Baraguey- N*p.iEag. d'Hilliers de se rendre à Laybach et de prendre le ^^gg*** ' commandement de la Carniole, de l'Istrie et de la province de Goritz, en prenant les mesures convenables pour faire évacuer Tlslrie par les Anglais, et faire occuper toutes les limites de Tarmistice. Le général Rusca restera commandant de la province de Carinthie, et sera chargé de surveiller les mouvements du Tyrol. »
«Je t'envoie Bataille avec cette lettre, ma bonne Eugène et très-chère Auguste. C'est sous peu ta fête, et j'es- ^^^^^ ^ père qu'elle arrivera juste au moment voulu. Je t'en- "^i^"®^ voie une bagatelle de Vienne,. que j'ai trouvée jolie; je désire qu'elle te paraisse telle. Je ne te ferai pas, pour le 3 août, de nouvelles protestations de tendresse et d'attachement : ces sentiments sont les mêmes, et seront de tous les jours et de tous les l€mps. J'envoie des joujoux à mes petits anges; J espère que Joséphine te fera son petit compliment et suis fôché de n'être pas là pour le lui apprendre. Revois Louis tous les jours; je dîne même aujourd'hui avec lui; je lui ai remis ce matin ta lettre et l'ai fort engagé à te répondre par Bataille; il me l'a promis. J'espère que la nouvelle de l'armistice aura
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tranquillisé le royaume d'Italie; j*ai été bien peiné d'apprendre, ces petites révoltes*. Nous nous apprêtons à refaire la guerre, mais tout nous porte à croire que les choses s'arrangeront. J*ignore quand je pourrai te revoir et te serrer dans mes bras; mais, tu sais, j'espère que ce moment, à quelle époque qu'il arrive, sera un grand bonheur pour moi. »
à'ta'wS»- ^* J'adresse encore cette lettre par la Suisse, ma vtenw, chère Auguste, mais ce sera la dernière, car je reim,"^ çois déjà des nouvelles de Yillach et de Klagenfurth, et l'armistice nettoie entièrement ces pays. Louis part aujourd'hui pour visiter nos derniers champs de bataille; il ira aussi a Âusterlitz et à Raab. Jai diné hier avec Duroc et Bessiùres; il y avait cinq ans que nous n'avions pu réunir ce trio. Nous avons voulu ensuite nous promener en frac sur le rempart, mais à peine sommes-nous arrivés qu'une grande foule nous a suivis, parce qu*on nous a reconnus; j'y avais déjà été les deux jours avant et j*avais joui du plus grand incognito; maintenant, tous les militaires qui nous saluaient nous ont démasqués, et nous avons été pour nous venger entendre Topera italien : // inatrimonio secreto. La musique en est toujours belle, mais les chanteurs ne sont pas bons. Je jouis toujours de la meilleure santé, et vais, sous bien peu de jours, rejoindre mon quartier général, qui n'est au reste qu'à douze lieues d'ici. « Je rouvre ma lettre pour te répondre sur la fête
* Allusions à quelques troubles dans les départe inents qui avoisi- •inaienl le Tyrol.
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de l'Empereur. Il faudra avoir un Te Deum dans la chapelle de la cour, grande audience après la messe, et, le soir, concert et grand cercle dans les grands appartements. »
u Mon fils, vous devez avoir reçu 1,200,000 ^S^*,,^,!5; francs en billets de banque, de Vienne, pour payer *"**** ^*^" deux ou trois mois de solde à votre corps d'armée. FaitesHTioi connaître si on les a payés. »
« Mon fils, faites-moi connaître le lieu où sont sJj^tSïn vos troupes, et envoyez-m'en l'état de situation au * '®^^ *^l^'août. Je désire avoir de vous quatre rapports par jour : Tun de votre cavalerie légère de Raab; un de cequi passe à Kormond ou à Gratz; un de Laybach, qui me fassent connaître le mouvement de Tenncmi et ce qu'il fait. »
« Ma bonne et très-chère Auguste, je renvoie en Eugène ilalie de Brème qui a besoin de repos pour se gué- ytlnle, rir; il m'a prié de lui donner une lettre pour toi, et^ *®^' ^^^* jele fais avec plaisir, puisque c'est une occasion de te parler de mes sentiments. J'ai passé la journée d'hier à Schœnbrunn, ainsi que la soirée d'avanthier. On y donnait une tragédie allemande qui nous a prodigieusement ennuyés. Fort heureusement qu'un joli petit ballet a terminé le spectacle. Ce soir je vais encore à Schœnbrunn, et l'on y donne un opéra italien deWeigl. L'Empereur est toujours bien aimable pour moi, et il m'a accordé un grand nombre de récompenses pour mon armée. On dit que lespléni-
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{Kiliifitiairos se verroni demain ou après-deinaio, on ri*en sail pas davantage, ce que je sais bien, c < que je faime de tout mon cœur. »
(Ano « C'est aujourd'hui, le 3 août» le jour de ta fête, n "" IrAs-cliùre Auguste, et je pense avec regrets que **^'' ne suis pas près de loi pour te parler de mes scnl nients. ('.oui me en ce moment tout ce qui est pr d(s toi (^sl heureux ! J'espère que Bataille aura ( Irspril d'arriver aujourd'hui à Milan, tu me le rée piMlieras par hi route d'Udine, parce qu'elle estsft h prés(»nl. J'ai couché la nuit dernière àSchœnbruai car le spectacle a fîni tard, et ce matin j*ai chas avrc le prince de Neufchâtel. Nous sommes rentr pour hi parade et pour déjeuner avec l'Empereu Je suis revenu il y a peu d'heures de Schœnbrunn, je me suis hai|riié, car il fait une chaleur très-fori Auhert vient de médire que ton pied te faisait encc mal ; pounpioi ne me l'as-tu pas mandé? Si tu avj iMîsoin d'Auhert, je t'en prie dis-le-moi, je te l'c verrai Www vite. Adieu, ma bonne Auguste, j'aime ri-oin> (prau milieu des plaisirs du jour de ta fête, aura un peu pensé h mes regrets.
M Tu feras hien d'envoyer un écuyer avec u lettre pour rKmpcreur; fais-le partir, le 10, de bon heure, alin qu'il arrive, le 15 aoûl, au matin Sehœnhrunn, pour la fête de Sa Majesté. »
■lin Irn
ce Je t'envoie encore un de mes courriers, i ll'«;, bonne Auguste, j'en profite pour l'expédition '' heaucoup d'affaires d'Italie, j'espère que tout y (
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tranquille en ce moment; les routes par Udine et Klagenfurth sont maintenant libres, et je te prie de donner les ordres au ministre des ûnances pour qu'on ne fasse pas passer les dépêches par la Suisse, mais bien par la route la plus directe. »
« Sire, Votre Majesté m'ordonne de lui envoyer Eug. i N«p. l'élalet remplacement de mon corps d'armée; j'ai ^ août im i'bonaeur de le lui adresser.
«Votre Majesté désire également quatre rapports journaliers de Raab, Kormond, Gralz et Laybach, afin de connaître les mouvements de Tennemi. J'ai rbooneur de prévenir Votre Majesté que j'ai fait partir des aides de camp pour ces divers points, afin d'avoir des renseignements précis ; il y en a un qui iraàTriesle, pour avoir des nouvelles de mer, et qui doit s'informer de ce qui se passe en Tyrol. J'ai, en outre, donné des ordres, dans le même sens, aux dilTérents généraux sur toute la ligne. J'espère, d'a- »prè8 ces mesures, être à même de pouvoir présenter 3 Votre Majesté un rapport résumé et journalier de Presbourg à Triesle. »
«Mon flls, écrivez au général Lemarois etCaffa- Kap. »Eug.
.... *^ , Schœnbninn,
relli par la première occasion que vous aurez d e- saootiso». crire en Italie, pour qu'il ait à réunir tous les détachements de cavalerie appartenant aux différents régiments de l'armée, et à mettre tout cela en marche pour Vienne, que tous les jours je vous demande quand cette cavalerie arrive, et que je suis surtout nsccontent qu'il ait retenu mes cuirassiers. »
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Rap^àEug. «Mon (ils, je donne ordre au roi de Naplesde
Schœnbrann, • " *
i« août 1809. fa jpe partir pour Bologne deux bataillons du 14* léger, deux du 6' de ligne, deux du lOl*, un du régiment disembourg ou de celui de la Tour-d'Âuvergne, avec un escadron de cavalerie napolitain, ce qui fera 4,000 hommes que je mets sous les ordres du général Caflarelli, qui les portera partout oà ils seraient nécessaires pour maintenir la tranquillité en Italie. Au moyen de celte disposition, le général Caffarelli pourra diriger tous les détachements qui sont restés en Italie pour renforcer l'armée qui en a grand besoin. Envoyez-lui des ordres positifs par des ofliciers, car ces détachements éparpillés ne font * rien en Italie, et achèvent de se perdre. »
Eugène^ « Piuo cst rentré des prisons de Bohême, ma trèsvfeÏÏS chère Auguste, tu pourras l'annoncera sa famille, M août 18G0. jg voulais l'envoyer de suite à Milan, mai&je prelke le laisser reposer deux ou trois jours, et je te l'enverrai ensuite. Il pourra passer plusieurs semaines « chez lui, d'autant plus que j* ai encore trois écuyers avec moi. Rien de nouveau ici, le moment de la fin de l'armistice approche, mais on ne croit pas à la guerre, quoique nous nous apprêtions toujours; la correspondance continue toujours entre les deux cabinets. L'Empereur se porte bien, et travaille toujours beaucoup, suivant son habitude. Nous nous préparons à fêter le 1 5 août; la garde donnera une belle fêle ce jour-là, et toute l'armée sera en gaieté.
c( Adieu, ma bonne Auguste, tu connais mes sentiments pour ma petite famille, crois bien à leur ten-
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dresse, à leur sincérité, à leur durée; adieu, je te couvre de baisers ainsi que mes deux petites marmotles. »
(( Mon fils, donnez ordre que le fort de Malbor- ^^^^^^^ ghetto soit rasé, et que les canons, magasins qui s'y " »***' ***^ trouvent, soient portés à Klagenfurh, pour en armer et approvisionner cette place. »
Eugène
« Nous approchons du 15 août, époque où Ton luvice-.
reine.
le
croyait que je serais à Milan, et cependant il n*cst pas vienne. du tout question de ce voyage; il faut donc, ma bonne et très-chère Auguste, s'armer de patience... Rien de nouveau ici, spectacle à Schœnbrunn tous les deux jours. J'arrive de la parade et vais retourner pour le diner de Sa Majesté; je pense que de suite après la fête "de l'Empereur je ferai ma grande tournée pour visiter toutes mes divisions. Je me rapprocherai de toi peut-être de cent lieues; et cependant je serai.encore très-loin. J'attends Bataille avec impatience, il saura mieux que tous ces benêts, qui arrivent, me donner des détails sur ma bien-aimée petite famille. »
<c Bataille est arrivé ce matin, ma très-chère Au-* Eugène guste, et comme j'envoie Lacroix ce soir en Italie y*^^*; pour affaire de service, je lui donne celte lettre pour ^* "®^' ^^' loi. Je te remercie des petits portraits de nos deux enfants... Bien encore de nouveau ici; nous nous préparons au Te Deum pour après-demain. Tu avais une excellente idée d'envoyer Ânnon à l'Empereur,
i ' - i ' - . , _. -.: C* - -^:f^-nr
'•'\y" i r". >:>.! i ". .. . .1 L.î :'i.f -i r?: bien
or»ire. l: : i^r..7: :. r :. ;: H. ji :: MÎ-::' pas pln^ br:;!ii-.5 \>. ■•'. :: . T J" . rar :-. feu <J arti:'.:»:. i.i^r r. ..: . ' . ". '.: -C •: r*::urs»Jc
Pendant I».- rvp.j^: •{ r^^^. ^i.-e j c:iî un îVjc iris et
Scsi promentJe à pied .iiQ'j Vjr.nae. nous avons été
Jl^'îonnus par Uvs peu de personnes. On fissure que
- •- '-nampagny j>art auj'.»urd hui f-our Altenburg,
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afin d*y commencer les conférences. Si les Autrichiens ne veulent pas faire la paix, ils sont bien fous. Hier TEmpereur a fait des promotions sans nombre; voilà les principales :
(( Le maréchal Masséna est nommé prince d'Essling, avec 500,000 francs de rente;
« Le prince de Neufcbâtel est nommé prince de Wagram, avec une belle dotation.
« Le maréchal Davout est nommé prince d'Eckmnhl, avec dotation.
« Six grands cordons de la Légion d'honneur :
«Macdonald, Andreossi, Grenier, Clarke, Bertrand et Gudin.
« Trois grands cordons d'Italie :
« Lauriston, Lariboisière et Sorbier.
«Les maréchaux Macdonald, Oudinot, le général Clarke, sont nommés ducs.
« Il y a une grande quantité de comtes et de barons.
«Charpentier, Grenier, Seras, Broussier, La- . marque, d'Ânthouard, de l'armée d'Italie, sont nommés comtes.
« Triaire, Delacroix et Bataille sont nommés barons, et tous avec une dotation plus ou moins forte.
« EnGn, j'espère que voilà beaucoup de contenis *.
* Voici â propos des nominations qui suivirent Tarmislice de Znaïm, ^ anecdote «iont nous garantissons l^authcnticitc. L'Empereur an- ^'"^ à Eugène qu^il venait de Taire deux maréchaux, lui laissant les *">» à deviner. Eugène nomma firenier. — Bah ! lui dit TEmpereur, **ionn ton armée de Sambre et Meuse, j'ai nomme Marmont. — Je ^''^A^, reprit Eugène, que Votre Majesté n'ait jamais à se repentir •^^^ choix. L'Empereur mécontent lui tourna le dos et rentra dans >^ cabinet. Eugène, en sortant, trouva dans le salon de service le
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onebéte, par conséquenl c'est un coquin, et, certes Je lui revaudrai tout cela, •ail est bien essentiel, pour notre tranquillité à venir, ma chère amie, que nous ne confondions pas les bons et les mauvais. Ces dernières circonstances nous facilitent de connaître beaucoup de gens; il faut donc non pas les forcer à nous aimer, mais les obliger à être citoyens et 5 désirer le repos de leur pays. Je l'engage donc à bien t'informcr de la conduite poliliqoe des personnes de notre société pendant la dernière crise, et tu m'obligeras d'en garder note, en m'en écrivant pourtant un mot. Yaccari est un des hommes auxquels tu peux le plus le fier dans cette occasion ; mais pourtant il faut en entendre plusieurs. Vaccari, Caffarelli, Prina Caprara, madame de Litla, sont des personnes sur lesquelles on peut compter, n'ayant cependant pas l'air de faire des questions. »
« Mon fils, faites partir un aide de camp qui se sdlLbranô, i^ndra à Raab, jusqu'à Kormond et Gratz; il prendra, s'il est nécessaire, un détachement de 50 hom- Bies de cavalerie légère. Il vous écrira tous les soirs pour vous faire connaître ce qu'il y a de nouveau Sûr la ligne ennemie, et les mouvements que l'enï^mi ferait. Réitérez l'ordre que vos régiments de cavalerie légère achètent des chevaux en Hongrie, où il y en a beaucoup. Ils ont beaucoup d'hommes 3u dépôt de cavalerie, il faut qu'ils achètent des chevaux et les envoient au dépôt, où on les monler^. Envoyez Tordre à Trieste qu'avant le 1" sep-
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pédier Clérici, car, comme TEmpereur est très-oc- ^^ J^jj^^jo^ cupé, il pourrait attendre longtemps, et je pense qu'il est nécessaire en Italie, tant pour faire le service auprès de toi que pour veiller aux écuries. Tu comprends que je n'ai pas cru devoir parler moimême à l'Empereur de la mission de Clérici, car cela aurait eu l'air de demander une lettre à Sa Majesté, et je sais qu'elle est très-occwpée. Depuis trois jours l'Empereur se plaignait un peu de rhume de cerveau; pourtant ce matin il allait beaucoup mieux et est venu à la parade. Je renvoie Pino, il a besoin de se reposer, et d'ailleurs j'ai assez d'écuyers. Je n'ai rien de nouveau à t'apprendre : on parle beaucoup de pdix dans la ville, et on dit qu'au quartier général i^ l'empereur d'Autriche on parle guerre... Mais je suppose qu'ils ne tiennent ce langage que pour faire '^ paix la moins mauvaise possible, car enfin nous tenons la moitié de leur empire, et ils ne pourraient Jamais par la force nous obliger à quitter la position 9^e nous oc<?upons. »
c< Je t'envoie, ma bonne Auguste, la nomination j^,"«,^,^. "^ la Légion d'honneur pour l'écuyer Pino, j'ai pensé v^^JIJ;^ 9^'il lui serait plus agréable de la recevoir de toi. -^^^û^*^^- ''oi reçu ta lettre relative aux dames du palais, je garderai la note que tu m'envoies et j'en parlerai à ' Knipereur ; mais ce n'est pas le moment à présent, P^rce qu'il est très-occupé; en attendant, je t'engage à Continuer le service avec tes dames actuelles, pt pour *^ 4* trimestre, qui t'embarrasse, tu pourrais fort bien ^ en mettre que deux de service pour cette fois; savoir:
madame Trolli et madame Mocenigo. Le l** irimes-— tre 1810, ce serait mesdames Gambarana, Friiitei et Gradinizo; si cette dernière ne se portait pas bien, on ferait venir madame Colini ou madame Gnravicmi, mais mon intention est positivement d*ôter le traitement à toutes celtes qui né feraient pas leur service à moins de maladie ou de raisons recevables; ainsi ordonne de ma part et par écrit à l'intendant général de ne plus payer mesdames Kercolani et Colini, si tu leur fais écrire cl que tu ne trouves pas bonnes leurs excuses. Qunntà la démission, ce n'est pas aussi nécessaire, elles peuvent conserver leur litre comme surnuméraires et sans faire de service, mais aloi's il est juste de donner le payement à celles qui le font...
Maintenant il ne me reste plus, pour répondre à tous les articles de ta lettre, qu'à te faire une mauvaise querelle sur ce que lu me dis. Comment, lorsque tu auras du chagrin, tu me le cacheras et le garderas pour loi? Tu me connais bien peu, ma chère Auguste, et tu rendrais bien peu de justice à mes sentiments pour toi si tu me taisais tes peines; tu ne peux les confier pourtant à personne qui y prenne plus de part; je t'ai dit, il est vrai, que tu m'avais affligé; mais je Tétais de te savoir inquiète, je l'étais de le voir des idées tristes devant les yeux, et jose dire des idées qu'il était inutile d'avoir. Oui, ma bonne Auguste, tu m'affligeras toujours quand je te saurai préoccupée, agitée pour un avenir qui ne peut être qu'heuf eux, puisque les présages, depuisnotre union, sont bien favorables ; mais ce qui m'affligerait pardessus tout, ce serait sans contredit de perdre ta con-
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fiance. Éloigne donc de tes pensées les idées tristes, parceque tu n'en mérites pas et que n'as de raison que pour en avoir d'agréables, el si tu as quelquefois du cbagrin, c'est toujours au cœur de ton époux, de ton ami, qu'il faut en appeler; lui seul n'a d'autre intérêt que le tien, lui seul te dira la vérité, et plus que lout cela, lui seul t'est tendrement et entièrement altacbé. Adieu, ma bonne amie, ne prends pas ceci pour une leçon, je te prie, je t'ai ouvert mon cœur, . parce que tu y liras toujours et ma tendresse el mon inviolable attachement pour toi. »
« Mon fils, je vous envoie une lettre de Turenne, Nap.iEug.
• % m n r\nr\ Scliœnlininii,
mon intention est de tenir a Trente 8,000 nommes. î^aoûnsœ. La colonne qui vient de Naples pourra en faire une partie; elle est de 5 à 6,000 hommes; mais il faudrait tirer dlUilie 4,000 hommes. Faites-moi connaître quels sont les corps qui restent en Italie, qu'on pourra compléter de manière à former cette colonne. »
« Sire, j'ai reçu hier la lettre de Votre Majesté par Eug. à Nap. laquelle elle me fait connaître son intention de tenir à Trente 8,000 hommes.
« D'après les ordres que Votre Majesté m'avait fait Thonneur de m'adrcsser précédemment, elle avait fixé à près de 4,000 hommes les troupes à envoyer à Trente, et j'avais écrit, dans. ce sens, au gé- Dçral Caffarelli, en l'autorisant à garder en Italie les 3* et 4* bataillons des 5* et 81* de ligne français, elle !•' et 2* du 3* italien, formant un total de 2,000
et quelques cents hommes, ce qui vient à la colond^ qui vient de Naplcs me paraissant présenter une force suffisante pour remplir les intentions de Votre Majesté et avoir quelques colonnes disponibles; mais, actuellement que Votre Majesté veut tenir à Trente 8,000 hommes, il est nécessaire de laisser au général Caflarelli un plus grand nombre de troupes. J'ignore ce qui existe, en ce moment, dans les dépôts, car d'après les ordres donnés, tout a été mis en mouvement pour rejoindre l'armée. La tête des colonnes a dépassé Osopo, on a même, par suite de ces dispositions, retiré les troupes qui étaient à Trente, et j'apprends par les rapports d'aujourd'hui que cette mesure a beaucoup alarmé*
« J'écris cm général Caffarelli pour lui faire connaître les nouveaux ordres de Votre Majesté, et je lui prescris d'organiser une compagnie dans chaque dépôt, et d'en former des bataillons provisoires, et, si cela ne suffit pas, je l'autorise à garder jusqu'à concurrence de 2,000 hommes sur les dernières troupes à faire partir d'Italie pour rejoindre l'armée.
« Ainsi le général Caffarelli aurait donc :
« 1° Ce qui vient de Naples, et dont j'ignore la force ; 2° les 5*, 21* français, 3* italien, à peu près 2,200 hommes; 3" une compagnie d'infanterie par dépôt; 4° enfin 2,000 hommes à peu près en demibrigade provisoire ; plus 4 à 500 chevaux qu'il est autorisé a organiser dans le dépôt de cavalerie.
« D'après les ordres de Votre Majesté, les 4'' bataillons, qui étaient dans leFrioul, se rendent à leurs dépôts. Si elle avait des conscrits à y diriger, ils se-
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raient bientôt formés dans ces cadres, ce qui augmenterait la force des disponibles. »
«Mon fils, donnez le commandement de Venise à j^îJ^ntriinn, Barbou ou à tout autre général, et envoyez le gène- ** *^*^^ **'*^'* rai Vial commander le Tyrol italien. Vous lui donnerez l'ordre de'se porter sur-le-cliamp à Véconc* pour former ses troupes. Aussitôt qu'il aura réuni 4,000 hommes, 6 pièces de canon et 300 hommes de cavalerie, il se portera sur Trente et occupera Trente et Rovéredo. La colonne qui vient de Naples, dont plusieurs bataillons doiventétre prèsde Bologne, entre autres les deux bataillons du I4Méger, sera en réserve et en seconde ligne à Vérone, de sorte que le général Vial pourra avoir sous ses ordres 7 à 8,000 hommes pour protéger tout le l'yrol italien. H faut aussi s'occuper des places fortes : Palma-Nova, Osopo, Legnago, Peschiera, Manloue, la Rpcca d'Anlb et Venise, ne peuvent rester sans troupe. Faites-moi un rapport là -dessus. »
«Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté, de ce *'"Vj;f„ie'J'' jour, par laquelle elle me charge de donner le com- '^"'^"^ *^^ mandement de Venise au général Barbou, et d'envoyer le général Vial commander le Tyrol italien.
«J'ai rhonncur de faire observer à Votre Majesté ^ue le général Barbou a ordre de se rendre près du wajor général et à sa disposition, en sorte qu'il est en ce moment en route. Quant au général Vial, ses lettres de service pour le gouvernement de Venise lui défendent expressément de sorlirde la place qui
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lui est confioCj xous quelque prélexte que ce soit, m.'sans uiT ordre signé de Votre Majcslé ou du minislr'' de la guerre. Il est donc nécessaire que Votre M.-» jesté ait la b )nlé de me donner Tordre signé d'ell ^ pour ce changemcnl de destination.
a Ainsi que j'en ai rendu compte à Votre Majesté -a j'ai fait connaître ses inientions au général Gaflarell m pour porter à 8,000 hommes la division destinée jfl occuper Trente et Rovéredo, et protéger le Tyrol ila — lien. Il y aura trois à quatre colonnes mobiles préle:^ à se porter partout où il sera nécessaire, car les diffé— rents dépôts seront placés dans les places fortes poui^ y former garnison.
« J'évalue que le général Caffarelli aura ^20,000 lionimos présents sous les armes; 7 h 8,000 sont destinés pour le Tyrol, et en supposant 2,000 liom- . mes pour les colonnes mobiles, il aura 10,000 hommes de dépôt d'infanterie et de cavalerie pour les garnisons, non compris ce qui est aux hôpitaux. »
<i Je no puis rien préciser, pour le moment, sur la garnison des places, n'ayant que la situation du 20 juillet, mais j'ai demandé au général Cniïarelli une nouvelle situation, aiin de pouvoir mettre sous les yeux de Votre Majesté la force ut l'emplacement de ses troupes en Italie.
lugènc c( Je te remercie mille fois, ma très-chere Auguste,
mni'. j*ai vil hier Annoni. Je rentrais ici à huit heures du
* 'ÏmV"*"^'^ soir, bien fatigué de la chaleur de la journée et des
heures que j'avais passées, ne songeant pas du tout
(pie j'avais déjà vin<ri-|niit ans, et à jieine descendu
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daus mon logemenl, on m*annoncc Annofii. Juge de moo bonheur quand il m*a remis el ta lellcc et ton ckarmant cadeau; tu ne peuï Timaginer tout le plaisir qu'il me fait: Tidée est charmante, les portraits sont ressemblants, surtout celui de Joséphine ; enfin, * loul cela est admirable. J'emporterai toujours partout ce joli tableau, il me retracera, chaque fois que je le lixerai, le. bonheur dont je jouis par ma petite femille. Je vais tout à T heure monter à cheval, TEmpereur m'a chargé de passer encore quelques revues. J'envois Annoni à Vienne, où je serai ce soir tard, et je le garderai quelques jours pour pouvoir causer de toi tout à mon aise.
a Bonjour, ma bonne amie, je n'ai pas de temps pour t'exprimer combien je suis touché de ton attention, et combien tu me rends heureux. Adieu, ma chère Auguste, tu mérites bien et tu possèdes bien toute la tendresse de ton fidèle époux et ami. »
« Mon fils, il est nécessaire que vous fassiez |)artir ^.,,. à tuy. dans la nuit le général d'Anthouard pour visiter les li^fcS ' places de Gratz et de Laybach, le fort de Tricsle et *^ celui de Klagenfurth. H vous adressera un rapport détaille sur chacune de ces places. Il verra j)ar luimême et recueillera tous les renseignements néccssaires pour satisfaire aux questions suivantes : Gratz est-elle à Tabri d'un coup de main? Quel en est le commandant? Y a-t-il un commandant en second, et quel est-il? Quel est le commandant du génie? Quel est le commandant de l'artillerie? Combien y 3-hl de pièces en batterie? Quel est leur approvi- À
riiiira.** -V >it II :;>=•' iiî- c' iii»iiri'^sif»imfaD€iit? l
3»:»U' >:»U»îîli:r àll S»-.!'- jUîri** l>m ItTTlJSf'll 1
-a---.' Jïiu' T'in-it.-;.'! • ruij-r j~-:-iii ôî-ï vivre
-.. 'f .; ri:*' > ■: >: r:*.'^'.n ;i.^£2iît^ de'l« -■..:■:•-•?■-.: :■. i » :. is.*-/r .^ >.< orjfs. Lcirsiqu i '-■•r- "».>_".' :•: :>î. :-, .: if'er-Si i-: ôrifU. elqu'i
;r^:.::.i : L:^:.::i. : Tr::>:- t;]- R!;t^iiifurth
s-i'OiVi ijuv c^> çâmi>:E5 >::i; Lu^our^plus ce rables qu'on iitr k- cri'iS, [*arxv que Jt^ convak et lesêcloppé^ s") jrtii-nt ju dt-ruier luomonl. E
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Klagenfurth. I^ général d'Ânthouard fera préparer iKJagenfurth beaucoup d*hdpitaux, afin que tous les hôpitaux de la ligne, depuis Tllalic jusqu'à Klagenfurth, et tous ceux depuis Œdenburg jusqu'à cette même ville , puissent venir se jeter dans celle place. »
a Mon fils, vous trouverez ci-joint un état qu'on Ntp.»Eug.
' . , Schowlbrunn,
m'a fait des troupes qui doivent arriver d*Ilalie. ''•YkSJ***'* Faites-moi connaître les différences en plus et en moins qu'il doit y avoir d'après les renseignements que vous avez, et les derniers ordres qui ont été donnés au général Catfarelli de garderdu monde dans leTyrol. »
« Je suis revenu cette nuit de passer des revues de ^^^^^ cavalerie, j'ai commandé hier trente escadrons de- y^^^ vanl l'Empereur, je me porte fort bien, et pense sou- ^^iSwî"''' venta toi, et ne te figure pas que ces revues veuillent dire quelque chose, tu dois savoir que les plus grands préparatifs de guerre ne sont souvent que les précurseurs de la paix, w
<« Mon (ils, donnez le commandement de la divi- Kap.iEug.
•'ji 1 ^'iriii ^»iii« Scliœnbrunn,
sion de dragons du gênerai ruily au gênerai de bri- ^2 seDuembre pweBroc. »
« Mon fils, des bataillons des régiments de la Tour- Kap.à Eug. «Auvergne et d'Isembourg se rendent en Italie. Il est iî'S"icmbw nécessaire que ces bataillons restent à Bologne ou à Ferrare, et qu'ils soient employés à dissiper les ras-
semblements dans celte partie de Tllalie; mais mon intention est qu'ils ne passent pns TÂdige pour se rapprocher de rAllemagne, parce qu'étant composés d'Allemands, ils déserteront tons. Tenez la main à cela. »
à*iï^T?w. Annoni te dira, j'espère, ma bonne Auguste, que
vû^îîîfc, nous avons beaucoup parlé de toi, et que je pense
^- ^jjP'^j'" ^ ggpg çgggg j^ij bonheur de me retrouver dans tes bras;
ce bonheur est remis, suivant les apparences, au mois prochain, car tout me fait présumer que tout ici sera terminé avant le 1*' novembre. (Ceci pour toi seule.) Je pars encore après-drmain matin pour Ilollabrunn, où l'Empereur m'a chargé de revues de cavalerie; . je ne serai absent que deux jours. L'Empereur a augmenté mon corps d'armée de 4 régiments de cavalerie légère, faisant 5,000 chevaux ; cette division est superbe, et j'aurai de cette manière plus de 9,000 hommes de cavalerie sous mes ordres. Adieu, ma bonne* et tendre amie; nos préparatifs de guerre sont grands, et cependant tu peux en toute sûreté croire à une prochaine paix... Adieu, un souvenir aimable à les dames. »
Fus. a Nap. « J5ip(> j»ai rhonneur de rendre compte à Votre
Vienne, » J • r ^
^ îwïr***^ Majesté que, sur un précédent avis que je mesuis empressé de lui communiquer au sujet des bandes d'insurgés deMuzzurchlag, elle a bien voulu me donner ses ordres pour les faire dissiper. En conséquence, il a élé mis en mouvement une colonne de 600 hommes pour l'exéculion des ordres de Voire Majesié.
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'e puis donc assurer à Votre Majesté qu'elle peut ùlre . ^nquillc sur ce point de la lettre du général de brigade Roise qu'elle a bien voulu me renvoyer. »
tt Sire, j'ai écril, il v n deuK jours, nu prince de ri- :. >;!,> Xoufchâtel pour le prier de demander raulorisalion ^'''JIJJ;;;"' à Voiro Majesté de placer une première lifrne sur la Raal), la di\ision de cavalerie du général Ouesnel que Voire Majesté veut bien nietlre sous mes ordres. Aujour.i'lmi que le général Pully vient de quiUer sa division de dragons pour se lendre en France, je renouvelle à Volrc Majesié la demande de placer la cavalerie légère sin* la liaab, cl j'ai Tlionneurde lui proposer de réunir les trois rcjrimcnis du général Pully sous' les ordres du général firoucliy, qui, de celle manière, aurait dans la division régimcnls de dragons. Je prie Voire Majesté de me faire connaîire si elle approuve ce cbangemenl. »
tt Je suis revenu liier au soir fort lard, ma bonne Au* Ji^'^tl'A
' il m TU I •
pislc, et repars après-demain malin pour (Kdonburg. v7r,nù.. « il y a encore des pans a Vienne pour la paix ou imm». la guerre; je persiste à croire à la première, parce que J6 sais que l'Empereur la désire. Ma santé est toujours bonne, grâce à mon mouvement perpétuel... i'ai à voir Laurislon; nous parlerons un peu de l'Ilalie et beaucoup de toi. »
« Sirp, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté Eug.?. xap. deux rapports que j'ai reçus, hier soir, <le mon aide «^ 'Jjj;*;;'' " de camp le général d'Anlbouard, sur I: s deux places
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coup trop forls, el rÂulriclu osl dons un otal pitoyable. Sa Majesté vient de prendre de nouvelles mesures contre le Tyrol; il parait que les neiges vont en faire raison, parce qu'elles les obligeront à quitter leurs montagnes. Mes derniers r.ipporls m'annoncent qu'ils sont sans vivres, sans armes, sans munitions,- et que la plus grande anarchie règne parmi eux. J'ai vu hier beaucoup de Bavarois qui reviennent du fond de la Hongrie, où i!s avaient été emmenés prisonniers; ils sont venus me voir, cl il se trouvait parmi eux M...; il se porte bien, et part demain pour Munich : tu peux le dire à sa sœur. Si tu passes quelques semaines à Monza, j'espère que tu feras venir quelques dames de ta société pour passer deux à trois jours; cela égayera, et d'ailleurs tu apprendras un peu à les connaître, ce qui est nécessaire, car enfin faut-il savoir avec qui l'on vil.' Adieu, ma chère Auguste, je t'embrasse comme je t'aime, c'est-à-dire bien tendrement.
inJ^yico- ^^ ^^^ très-chère Auguste... J'ai fait ce malin la ySô, pl"S belle chasse que j'aie vue de ma vie : nous étions *'^ îSïr'**^* six, dont trois maladroits, et nous avons tué 54 fai' sans et 22 sangliers. Voùv mon compte, j'ai tué 23 faisans et 6 sangliiers. J'ai été hier fort content de mes troupes... J'ai une foule de lettres 5 lire, el je n'en ai encore ouvert que deux ; tu le doutes bien lesquelles Adieu donc. »
^'Tjnn^!*' ^^ Sire, j'ai Thonneur d'exposer à Votre Majesié is î» que, pour lexeeulion des ordres qu-4Mle veul bien
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me donner ou pour toul ce qui peut concerner la promplilude el le bien <le son service,- je suis journellement oblige d'expédier des officiers ou des courrierSy soit en Italie, soit dans les diflerenles provinces occupées par les troupes de Votre Majesté et dont elle a bien voulu me conGer le commandement. Il est encore d'autres objcls de dépense, tels que agents^ dépenses secrètes, etc. J*y ai fait face jusqu'à ce moment au moyen de 100,000 florins qucjlavais pris sur les premiers fonds accordés à l'armée d'Italie. Aujourd'hui que je n'ai plus aucuns fonds, je prie Votre Majesté de m'accordcr une wmme de 50,000 florins pour conlinuer a acquit- Irr ces dépenses. »
«Je n'ai pu t'écrirc hier, ma clièrc Auguste, F.ugônc
* ^ ^ " à la virr-
comnoe j'en avais. le projet, car nous sommes restés ^«j^jn^ achevai presque toule la journée. L'Empereur a ^ '*J|^*^*'j"'''*'^ lail manœuvrer sa garde, et il m'avait cliargé de sa cavalerie. Nous avons fait pendant plusieurs heures "ne espèce de pelilc guerre. Le soir j'élais un peu 'iïtigué, mais il n'y paraît plus. Je n'ai rien de nouveau à t'apprendre; le temps commence à se refroidir, et j'espère toujours que nous ne verrons pas la noigo à Vienne.
« J'ai reçu avant-hier une lettre de l'Impératrice; die me dit t'avoir écrit la veille; elle paraît contente de sa santé, et ma sœur me mande aussi de Plombières que les eaux lui ont fait du bien. J'ai vu ce malin à la parade le jeune prince de Darmsiadt, et je "«i ai fait les complimenls: il in\i bien prié <le le
meltrc à les pieds. Je crois l'avoir mandé que le jour de la fêle de FEmpereur il a fail une chuledc cheval qui Ta force de garder le lil une vinglaine de jours; mais il va forl bien acluellemenl. . . Adieu, ma bonne Âugusle; pensons au plaisir de nous revoir, cela console de Tabsence, surloul quand on pense que ce plaisir ne peul plus êlre beaucoup relardé. »
àWiw- «Je l'écris aujourd'hui de Schœnbrunn, ma schœXinn. bounc Auguslc ; j'y suis venu de bonne heure, parce 'iSar "* que après la parade TEmpereur a chassé, el ce soir il y aura ihéâlre. Sa Majeslé se porle fort bien, el moi à merveille. Ces deux journées-ci onl été assez belles; on parle de quelques courses dans les environs, et puis viendront les grands voyages qui rapprocheront rEmpereur de Paris el me ramèneronl dans tes bras. Ce jour-là sera sûrement un des plus heureux de ma vie, car il est bien désiré. »
r^hïnbwnn, « Mon fils, douncz les ordres les plus précis par ^"îSoST"^' un officier de vôlrc état-major pour que 23,000 fusils, 1,000 sabres, 1,900 gibernes, etc., qui sont à Triesle, soient sans délais évacués sur Palmanova. Sous sa responsabilité et sous celle du général Schilt, ces armes doivent être parties de Triesle avant le 5, et enlrées à Palmanova avant le 10 octobre. »
^"wnne'7 « ^irc, jc rcçois en ce moment restafetlcde Mi- ^ ^!2?r'"' lan du 22. Elle ne m'a point encore apporté de lettres du ministre de la guerre. J'apprends pourtan
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5 Milan, Brescia, Bologne el Venise que ces difféents pays jouissent d'une grande tranquillilé. Le enl déparlement du Bas-Pô continue à être infesté les bandes de mécontents qui exercent le brigandage dans la campagne, et qui inquiètent beaucoup les gens paisibles du département.
«On a remarqué aussi quelque agitation dans les montagnes de Modène ainsi que dans celles d'Ascoli. le joins à la présente un des derniers imprimés qui Ifienl de paraître en Tyrol. Cet écrit fait assez connaître Tespèce de gens qui est à la (été du pays.
« Je m'empresse de te donner de bonnes nouvel- ^^'la^i'-JÎ.. les, ma chère Auguste. Trois généraux autrichiens ^Si. aoDt arrivés hier à Schœnbrunn pour terminer enfin ** *il!oo"*'*** Umte discussion..
«Le prince Jean Lichtenstcin est Tun des trois; c'est lui qui avait pris le commandement après la disgrâce du prince Charles. 11 est certain que tout 'a s'arranger très-promptement. Je te répète ce que je t'avais déjà dit; le mois d'octobre ne se passera pas «ans que j'aie le bonheur de t'embrasser. 1/Empe- Kur partira pour Paris dès que la paix sera signée, et j espère bien que ce ne sera pas moi qui resterai ici poor l'exécution des articles. Si la saison n'est pas Irop mauvaise, reste à Monza, parce que je serai bien ^ d'y passer quelques jours. Je t'envoie par le courrier d'aujourd'hui des joujoux pour nos petits Aoux, embrasse-les toutes deux de la par[ do leur ton papa, et reçois l'assurance de ma vive tendresse. »
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vénienl, il ircii esl plus reçu ; mais il en exî>le, eu ce moment, onze qui sont ici h Tannée, ayant faîl la campagne, quelques-uns sont gradés dans le corps; il y en a qui ont jusqu'à trois ans de semcc$. et le décret de Votre Majesté porte qu'au bout de deux ans ils auront rang de sous-lienicnant. Votre Majesté daignerait-elle les admettre comme souslieutcnanb dans Tarmée française, ou permettre qu'ils continuent à servir sous les drapeaux de Votre Majesté d.nns son armée italienne? Je joins ici le contrôle nominatif de ces jeunes gens, n
tt Tout allail fort bien, on avait déjà même fait .J^\
|»ar(ir des déUicliements de la garde sur la route de
Munich ; mais je crois que les plénipotentiaires au- ^ tmsL^ trichiens ont nouvellement mis de la mauvaise foi, et on a fait tout revenir. Cependant ce soir on s^était ra|)[iroclié, cl on assure de nouveau que la paix sera signéesous deux joui*s. Ainsi dans quarante-huit lieui'<^ je pourrai te mander du positif, et probablement pourrai-je déjà penser à mon départ. Je ne le parle pas ^^ penser à toi, puisque cela est de (ous les instants "C ma vie. J'ai fail ces jours-ci quelques emplelles, wievaux, pianos, gravures, porcelaines, je le clonnc- '*^* de ces dernières, qui le feront bien plaisir. »
^L^Empereur est de Irès-bonne liumeur, ma chère tug» •»« ^^gusle, el tout donne u penser que sons Ires-peu de »^''»<'-
J^Ui^s la paix sera signée; la cavalerie a déjà fait se- '^ÎJj;!'* ^*'*^lomcnt quelques mouvements vers la France, cela '*^ lanlera pas à ôlrc reconnu. J'ai eu aujounriiui
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Tne force, le 29 septembre, s'est porté, avec 4,000 hommes, sur le Lavis, où Tennemi s'était réfugié en force avec 5 à 6,000 hommes. Le 2 octobre, le général a attaqué ces insurgés dans leur position, les en a débusqués, et les a mis dans une déroute complète. Plas de 200 ont été tués, et 150 environ faits prisonniers; ils ont laissé, en outre, sur le champ de bataille, une grande quantité de fusils. Le général 'Pejri a repris, le lendemain, la position en deçà de Lavis, parce qu'il n'a point d'ordre d'avancer au delà; mais il a laissé des détachements de l'autre côté pour observer et garder les positions. Aussitôt que les détails de cette affaire me seront parvenus, je m'empresserai de les mettre sous les yeux de Votre Majesté. y>
« Je m'empresse d'annoncer à Votre Altesse que, En^ène swr les dernières nouvelles qui me sont parvenues weufchâici,
j 1 ,, _ . * Vienne,
au débarquement en Istne, par les Anglais, d'une ^^^l^ cmquanlaine de brigands, et de nouvelles fermenta- ^ons ayant éclaté dans ce département, j'ai écrit surle-champ au général Baraguey-d'Hilliers pour lui <>nlonner d'y envoyer une colonne mobile de 5 à "^0 hommes, à la tête de laquelle il mettra un ofii- ^^ intelligent. La garnison de Triesle pourra facile- "ïeni fournir cette colonne, puisqu'elle est composée, ^^ ce moment, du 5* bataillon du 22* léger et des ^* et 4* bataillons du 79* de ligne. Je prie votre Altesse "^ vouloir bien en rendre compte à Sa Majesté et ^'^gréer, etc. »
VI. e
EM^.iNap. ce Sire, la position dans laquelle s'est trouvée en ^^wS!*™ '^'^^ Tarmée de Votre Majesté lors de la déclaraUon de guerre par l'Autriche a obligé de prendre les mesures les plus promptes pour assurer les subsistances en tout genre, vu que les administrations de l'armée n'avaient aucuns moyens à cet égard. En conséquence les communes ont fourni, par réquisition, sauf payement. YotreMajestéserafacilement con- Taincue que, vu la presse et vu l'ignorance des formes* administratives de la part des communes, la livraison de ces denrées a eu lieu, peut-être même en surabondance ; les pièces à l'appui seront généralement irrégulières, c'est-à-dire dépourvues en partie des formes d'obligation. Il s'ensuivrait donc que, dans le travail de liquidation, on rejetterait les pièces incomplètes, et que les particuliers ou propriétaires des villes et des campagnes seraient ruinés. Pour remédier à ces inconvénients, pour assurer les intérêts du trésor impérial , mais cependant pour venir au secours des communes du royaume qui ont nourri l'armée, j'ai l'honneur de proposer à Votre Majesté le projet de décret ci-joint. Par ce décret, on stipulera ce qui peut être dû, en masse, pour les subsistances de l'armée; le trésor impérial en tiendra compte au gouvernement italien, et celui-ci se chargera du travail de répartition aux communes, répartition qui peut alors être faite avec équité, quoique les documents régulateurs soient incomplets. J'aurai de plus l'honneur de faire observer à Votre Majesté que c'est le seul moyen d'assurer aux communes le juste remboursement de leurs avances, et d'empêcher les
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entreprenears et faiseurs d'affaires d'acheter les eréances à yil prix et de faire leur fortune au détrimeot des communes, qui, dans la crainte de ne rieDavoiri et dans l'ignorance des formules admi- Bistradyes, abandonneront leurs droits à quelques intrigants. »
«Je m'empresse de t'annoncer, ma bonne et très- Eugène chère Auguste, que la paix vient d'être signée il y a «»»«• deax heures; je l'en écrirai plus long par le premier **^^**^ courrier, car j'ai à écrire cette heureuse nouvelle dans beaucoup d'endroits. Tout à toi. »
« Sire, j'ai l'honneur de soumettre à Voire Ma- Bug.àNap. jfislé un état de proposition pour la Légion d'hon- « <gobre neur et'pour la Couronne de fer. J'avais eu l'espoir fue Votre Majesté passerait en revue mon corps d'année et qu'elle daignerait alors accorder ces faveurs, d'autant que la plus grande partie des décorations accordées n'existent plus dans les corps, beaucoup de militaires étant morts par suite de leurs blessures. J'aurai Thonneur de faire observer de plus à Votre Majesté que les demandes se bornent à deux par bataillon et par régiments de cavalerie, et quelques-unes pour l'état-major, ce qui, en totalité, n'équivaudra pas encore à ce que Votre Majesté a bien voulu accorder dans d'autres corps d'armée. Le 22* léger et le 79* de ligne, qui sont les seuls qui, par leur éloignement, n'aient pas eu part dans les faveurs de Votre Majesté, sont présentés pour cinq décorations par bataillon. »
sagèoe c< Je t'ai annoncé hier la paix, ma Irès-cl
à la vice- ^
vkîTnê &"s*^ï ^^ ^^'s ^^j^ ^^^^ débarrassée de toute i ^^iaS!**^ inquiétude et j'espère que la santé y gagnera, plus maintenant qu'à penser au bonheur de voir, et, s'il est retardé momentanément, il cependant plus être très-éloigné. J'ai reçu c de nouvelles instructions de l'Empereur; il main matin, mais il m'ordonne de rester à jusqu'après les ratifications, et il me charge ser la revue de plusieurs divisions; voilà don tard de quelques jours. Il y aura ensuite le pacifier, les nouveaux pays conquis à organis< Majesté me charge encore de cela ; mais je que je ferai vite; j'espère déjà que le 25 de je serai à Klagenlurth, et je serai obligé d' quelques joui-s; au reste je t'informerai exa de ma marche; j'éprouve déjà un grandplaisi ser que je vais me rapprocher de toi; j'ai « ministre du culte pour faire chanter partou Deuin; tu feras bien d'en faire chanter un chapelle. Si le temps devenait trop mauvais tu ne puisses plus jouir de la campagne, je t'e rentrer à Milan, ici il fait déjà un froid de cl ne peux croire combien d'ordre j'ai à donne que toutes mes troupes se mettront en mou aussitôt la ratification arrivée. »
lï^vîît « L'Empereur est parti hier soir, ma tri
reiijc. A * *
'^"SbU* 6"^^^î je l'ai accompagné dans sa voiture ji
«80». premier relais. Il a été fort aimable pour moi
promis de nous faire venir à Paris l'un des i
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cet biver. H m'a dit de presser mon retour à Milan, . et ta penses bien si je le ferai de bon cœur; mais j'ai one mission à remplir avant, et comme mes troupes œ peuvent se mettre en mouvement qu'après la ratification, je l'attends avec impatience; le prince de Lichtenstein doit, dit-on, revenir demain.
a Nous avons aujourd'hui fait sauter les forlifîcations de Vienne: c'était un spectacle superbe... Je compte être toujours à Milan vers le milieu de novembre; je prendrai, il est vrai, la route la plus longue, mais je marcherai cependant toujours dans la direction de Milan. Adieu , ma bonne Auguste, je compte passer la journée de demain avec le prince deNeufchâtel; nous parlerons tous deux du désir que nous avons de rentrer dans nos ménages.
• ^ P. S. J'ai déjà commencé aujourd'hui à emballer mes paperasses; tu auras reçu le décret qui nomme quatre dames du palais. L'Empereur n'a pas voala accorder de démission et a voulu en avoir des pa]fs au delà du Pô. »
a J'ai commencé aujourd'hui mes revues, ma j'jj**?^. bomic Auguste, demain je fais le reste. On attend ^^^^ cette nuit les ratiûcations, et le courrier du comte de ^^iS»^^ Babna est déjà arrivé, aussi il ne me reste plus que înes ordres à donner et à coïncider mon départ avec larrivée des troupes sur les nouvelles frontières. Quel bonheur de me rapprocher de toi, et quel plus grand quand je pourrai te serrer dans mes bras ! Adieu. »
« Sire, je reçois à l'instant divers rapports de ^f(^J^'
*>" Trente; je m'empresse de mettre sous les yeui de Votre Majesté l'extrait de ces rapports, elle sera sans doute satisfaite des résultats obtenus.
c( Le 10 octobre, le général Peyri a fait attaquer les positions des insurgés sur trois points; ils s'étaient approchés de Trente; partout ils ont été culbutés, et ils ont repassé le Lavis en désordre, avec une perte d'environ 150 hommes et 28 prisonniers; notre perle est de 2 tués et 18 blessés. Ce coup de vigueur en a imposé à l'ennemi et a rassuré les habitants : le résullal est d'occuper Monte di Yaccai Pergine et toutes les hauteurs de la rive gauche d6 l'Adige jusqu'au Lavis; les Tyroliens occupaient en-core la rive droite.
« Le 12 octobre, on a rétabli le pont sur TAdige; les insurgés ont abandonné la position de Bocca di Vclo, et, de cette manière, la droite du fleuve, à la hauteur de Trente, est tout à fait libre. Les brigands paraissent vouloir se réunir à Mori. On combine, de Trente et de Vérone, une expédition sur ce point.
« La route de Bassano est libre et éclairée par Pergine. Les insurgés étaient à Salerne, et le général Peyri était à Lavis. Le général Caffarelli était à Vérone avec le général Vial; la division est abondamment pourvue de vivres et de munitions.
« Le 13 octobre, on a poussé des reconnaissances à deux lieues de Lavis; l'ennemi est à Salerno. Le général Vial est arrivé à Trente; ainsi le 13 du cou- • rant on occupait les positions ordonnées par Votre M ajesté. Le général Peyri allait quitter Lavis pour se rendre à Bellune, à Peffet d'y prendre le comman-
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dément d*une colonne mobile; il est remplacé par le g&iéral Digonet.
a Je dois faire connaître à Votre Majesté la conduite d'un curé, qui, le 13 octobre, a réuni les ha- IttlaDts de son village , et a fait prisonniers 50 brigands, qu'il a consignés au commandant de Rovéredo. fai Thonneur d'adresser à Votre Majesté la situation, aa 14 octobre, de la division qui est dans le TyroL On attendait encore le 15 quatre compagnies du 81^ riment : le reste des troupes était à Vérone, Bellune, etc.
« Les ratiGcations de la paix viennent d'arriver ; j'attends d'en recevoir l'avis officiel du major général pour m'entendre avec lui pour l'exécution des ordres renfermés dans les instructions que Votre Majesté a bien voulu me donner. »
«La ratification est effectivement arrivée hier, E,iigèii6
à 11 Tice-
ma très-chère Auguste, et, un quart d heure après, ^^^ j*ai expédié les ordres de mouvement d'une partie **i^^ de mes troupes. Je pars après-demain matin pour *" ^^' Klagenfurth par Gratz, et me rendrai peu après à Wlach. L'Empereur m'a chargé de pacifier le Tyrol, et j'espère que je m'en tirerai bien et promptcment... Adieu. »
«Sire, j'ai l'honneur de soumettre à Votre Ma- Euff.àNap. jeslé un projet de décret pour la levée de la con- « odobW option de 1810 dans les vingt-cinq départements <^inposant son royaume d'Italie, compris l'Istrie et ^^ Dalmatie.
« J'ai porté le contingent à 12,000 bommes, comme pour Tannée 1809, dont 6,000 pour Tarmée active, et 6,000 pour la réserve. Aussitôt que Votre Majesté aura daigné me faire connaître ses intentions, je m'empresserai de donner les ordres de détail pour en assurer la prompte exécution. y>
KiÏMfartt'. « Sire, je m'empresse d'annoncer à Votre MaimS.*^ jesté mon arrivée cette nuit à Klagenfurth; demain je me rendrai à Villach. Les 2 divisions du maréchal Macdonald n'y arrivent qu'aprcs-demain et jours suivants; mais, comme la diyision italienne est déjà partie à Villach et partie à Spital, je vais la réunir dans ce pi'emier endroit, où j'irai la passer en revue. J'ai déjà envoyé au général Rusca une grande quantité de proclamations, et ce général me mande qu'il en espère un bon eflet.
« Les nouvelles du Tyrol sont de toutes parts assez satisfaisantes. Le général Drouet a fait attaquer Rattemberg par la division de Breda ; il a éprouvé peu de résistance, etje ne doute pas qu'il ne soit arrivé en ce moment à Inspruck. Je lui ai ordonné de ne pas dépasser cette ville jusqu'à ce qu'on soit en mesure sur les autres points, et je lui ai recommandé de s'occuper du désarmement de toute la ville de Licntz.
c< Le général Vial me mande, du 24, qu'il avait nettoyé les rives de l'Adige jusqu'au delà de Trente, et que les brigands, au nombre de 5 à 6,000, occupaient les hauteurs de la rive droite du Lavis. Ce général a reçu l'ordre de ne commencer son mouve-
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Tement que le l*' du mois, de manière à arriver à Boiien lorsque ces colonnes-ci arriveront à Brixen.
« Du côté de Lientz, les brigands sont un peu pins audacieux. Le 24, environ 5 ou 4,000 hommes s'approchèrent pour cerner le fort de Sachsenburg. Le colonel Moroni marcha de suite à eux avec ses bataillons dalmates; il les dispersa dans Tinstant, après en avoir tué une cinquantaine et pris une pièce de 6. Il est passé hier à Villach un officier venant da quartier général du prince Jean, se rendant dans leTjrol avec des lettres ouvertes qui annonçaient aux insurgés tyroliens que la maison d'Autriche avait fait paix avec la France, que la plus parfaite harmonie allait régner entre ces deux puissances, et qu'on les en prévenait afin qu'ils eussent à rentrer dans l'ordre. Le passe-port de cet officier avait été vise à Gratz par le maréchal Macdonald. Je ne pense pas, d'après cela, qu'ils persistent davantage à rester sous 1^ armes.
« Il parait, d'après les rapports du général Baragoey-d'Hilliers, qu'un soulèvement général dans les {HTovinces de Carniole et de Carinthie avait été fotDenté par la maison d'Autriche. Il a commencé sérieusement dans plusieurs communes de la Carniole, ^1 le même jour, dans dix communes différentes, nos postes ont été surpris et assassinés. Le général ^î^guey-d'Hilliers y a fait marcher de suite le 1*' de 'igné italien, et les exemples les plus sévères ont tout fait rentrer dans Tordre. Trois villages ont été livrés aux flammes; plusieurs habitants, pris les ar- ^^ à la main, fusillés sur-le-champ, et la maison
au matin.
d'un Anglais, établi là depuis plusieurs années, qui parail avoir été le boule-feu de cette affaire, a été tellcmenl saccagée, qu'il n'en est pas resté pierre sur pierre. »
à^ii^îiœ- ^^ ^^^ ^^'^^ arrive à Klagenfurlh, ma chère AulaR^DfSrih, gwste; j'y reste encore jusqu'à demain, parce que 27 ortohre j^g [roupes quc je dois diriger vers le Tyrol n'arrivent qu'après-demain à Villach. Je ne pense pas qu'il sera nécessaire que j'aille moi-même dans le Tyrol; car, quand la paix y sera bien connue, j'espère qu'ils se rendront à la raison et que nous n'aurons pas besoin de la force; dans tous les cas, la réussite est certaine. L'Empereur a mis à ma disposition trois divisions de mon armée, la division qui est à Trente et les trois divisions bavaroises qui sont à Schlesbourg et qui ont déjà commencé leur mouvement sur Inspruck. J'aime à croire que je ne ferai pas essai de toutes ces forces. Je ne suis plus qu'à deux journées de toi, ma bonne amie, et mon plus grand espoir est d'en être encore bien plus rapproché bientôt. Adieu. »
^nhièr ^^ Je reçois à l'instant la lettre de Votre Altesse du
Villach ' ocloli
Mocioilrc 26, qui m'annonce la conclusion de la convention
militaire; j'en recevrai probablement demain copie; ^^i^, d'après ce que Votre Altesse m'en dit, mes troupes seront en mesure pour entrer à Fiume le 14 novembre, car le 1 1* corps arrive à Laybach le 6. ^omme il n'est point encore nommé de commissaire e notre part pour la prise de possession de la Groa-
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ue, et que le maréchal Marmont est absent, je désirerais que Votre Altesse me fit connaître ses intentions à ce sujet. Ne pourrail-on pas charger le, général Guilleminot* de cette commission, puisqu'il a déjà celle de marquer les nouvelles limites? « Je pars aujourd'hui même pour Spital et Sachsenburg, où je compte passer en revue la division italienne et la mettre de suite en mouvement pour lientz. »
«Sire, ainsi que j'avais eu riionneur de Tannoncer ^"^/j*^*pà Voire Majesté, j'ai établi hier mon quartier gé- ^^^ néral à Yillach. La division Barbou arrive ce soir ici, et dès demain les troupes se mettront en marche pour le Tyrol. J'ai formé une avant-garde de deux bataillons français de 60 chasseurs, 2 pièces d'artillerie, et je l'ai conûée au général Rusca. Je me suis occupé jusqu'à ce moment de la confection du biscuit et d'en réunir ici et à Spital. La compagnie des transports- militaires qui était en réserve, et que j'ai fait partir d'Œdenburg, arrivera ici aprèsdemain, et nous sera d'une grande utilité. Le génénd Rusca assure que les Tyroliens sont réellement dans l'intention de poser les armes. Je ne me flerai cependant à leurs protestations qu'autant qu'ils me prouveront, en m'apportant toutes leurs armes, Qu'ils y mettent, cette fois, de la sincérité.
« Suivant les intentions de Votre Majesté, je confierai le commandement du Tyrol, dans le cas où il
' Le général GuiUeminot avait remplacé le général Vignolle, après 'a blessure de ce dernier h Waiîram.
n M&MOIRES DU PRINCE EUGËNB
se soumettraiti au général Baraguey-d'Hilliers jusqu'à de nouveaux ordres de Voire Majesté. Je laisserai les Bavarois commander à Inspruck et dans la vallée deTInn.
a Le général Baraguey-d'Hilliers, qui commanderait depuis le Brenner jusqu'à Rovéredo, aurait sous ses ordres trois divisions, y compris celle du général Vial, et je laisserai alors la division. Broussier à Villach et Klagenfurlh, jusqu'à ce que les troupes qui sont en Hongrie se soient repliées sur l'Italie. Le prince de Neufchâtel m'écrit, du 26, que la convention militaire a été enfin signée; il m'en annonce une copie, et me prévient, en attendant, que c'est le 14 novembre que les Autrichiens doivent nous remellrc Fiume; je serai parfaitement en mesure de ce côté, puisque le 11* corps arrive, les 5 et 6, à Laybach, et qu'ils pourront facilement, à petites marches, et avec ordre, occuper toute la Croatie, du 14 au 20. Dans le cas où quelques troubles se manifesteraient en Croatie, au moment de l'entrée de ces troupes, je compte faire soutenir le 11* corps par une des divisions du général Grenier qui, au moment de l'évacualion de la Hongrie, doivent se porter a Gralz et Marburg.
« M. Dauchy arrive à Tinslant à Villach; je vais le voir dans une heure, cl m'occuper de l'exécution des ordres de Votre Majesté, en ce qui concerne l'administration financière des nouveaux pays. Je prendrai même, pour la partie administrative et judiciaire, un arrôté provisoire qui confirme, pour le moment, l'organisation actuelle, afin que les clio-
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ses poissent marcher jusqu'à ce qu^il plaise à Votre Majesté de me faire connaître ses volontés sur Torganisaiion de ce pays. »
(c Je compte partir cette nuit pour Spital, ma Eo8«ne bonne Auguste, où je vais passer en revue la division »»^ italienne. Je la mettrai en marche après pour le ^^S^ Tyrol. Mes dernières nouvelles de ce pays sont assez satisfaisantes. Le 24, ils sont, il est vrai, venus encore attaquer mes premiers postes; mais ils ignoraient féellement encore la paix et ma proclamation. J*ai la certitude aujourd'hui qu'ils sont effrayés des suites que peut avoir pour eux leur obstination, et je pense qu'ils rentrent dans l'ordre. Les Bavarois marchent surlnspruck, ils sont déjà à Rothenbourg, et Louis (prince royal de Bavière) est avec sa division à Saint- Joheno. Si l'expédition a lieu, nous le verrions dans fcuil à dix jours sur le Brenner. Nos lettres ne mettent plus que deux jours pour nous parvenir, je n'en meltrai que deux et demi pour te rejoindre, et espère bientôt faire cet essai. 11 vaut mieux que tu restes à m'attcndre. Si je ne pouvais de quelque temps aller à Milan, je chercherai et t'indiquerai le moyen de nous voir. »
« Au moment de partir pour Spital, je t'adresse, Eugène ina bonne amie, l'écuyer Allemagne; tu pourras lui ^«jnefeire reprendre son service, car je n'ai plus besoin '^^^ de lui, Ciani et Bellisoni me suffisent. Je ne pourrai *" °"^"' probablement t'écrire ni demain ni après-demain, parce que je vais passer mes revues et tout préparer
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pour rcxpedition du Tyrol| s'ils sonl assez insensés pour persister dans leur rébellion. »
^îi^t^^ « Sire, j'ai riionneur de rendre compte à Votre
30 octobre ■%§ • .f 1 j* * ■
1900. Majesté que je suis venu passer en revue la division italienne, et visiter le fort de Sachsenburg. Demain cette division'se met en marche sur Grafcnbourg. Je dois annoncer à Votre Majesté que plusieurs lettres ont déjà été écrites aux généraux Rusca et Baragueyd'Hilliers par les habitants du Pusterthal, pour demander: l"" une trêve de quatorze jours à l'eifetde pouvoir s'entendre ; T la permission d'envoyer des députés à mon quartier général pour implorer ma générosité. J'ai fait répondre par le général Baraguey-d'Hilliers que je ne pouvais accorder de trêve à des rebelles; que, quant aux députés, je les recevrais, mais seulement dans le cas où ils viendraient m'annoncer que leurs concitoyens sont rentrés dans le devoir, et m'apportent leurs armes. J'attends donc, demain matin, ces députés du Pusterthal, et je ne doute pas que cet exemple ne soit suivi par beaucoup d'autres vallées. Ce matin, la vallée de Mokhall, dans la haute Carinthie, qui ne fait pas partie, il est vrai, du Tyrol, mais qui avait pris les armes à son exemple, est venue les déposer ici.
« J'ai reçu la convention militaire que le prince de NeufchAtcl m'a envoyée; j'ai donné, en conséquence, au maréchal Macdonald, pour ce qui le ' concerne, et je vais rédiger, pour la marche du 11' corps, une instruction détaillée, en exécution de ladite convention. J'aurai un officier de mon état-
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majora Fiume, qui portera aux maréchaux Davoust et Ifaodonald l'occupalion de cette place. 3d
a Sire, ainsi que j'ai eu Thonneur d'en prévenir ^"i^nîJhl^*
Votre Majesté, j'ai reçu aujourd'hui les députés de '\wpÎ"*
rarrondissement de Lientz; ces gens ne sont pas
bdles à persuader; ils se résumaient toujours à de-
mandt^r une trêve de quinze jours, aGn d'obtenir la
âgnature de Tempereur d'Autriche qui , les ayant
portés à prendre les armes, doit les aider à sortir
d'embarras lors de la paix. J'ai rejeté positivement
leur demande, leur répétant, de vive voix, ce qui
est dans ma proclamation, les engageant à mettre
bas les armes, et à rentrer ainsi dans le devoir, à
mériter par 15 la protection de Votre Majesté en s'en
remettant h sa générosité. Je les ai prévenus que les
ordres de Votre Majesté portaient d'occuper le Tyrol,
^Qe je ne pouvais pas retarder la marche des troupes,
nuiis que j'avais ordonné à tous les généraux et chefs
' <le colonnes de protéger les gens paisibles, de faire
fespecler les propriétés, et que je n'entrais pas en
ennemi, à moins qu'eux-mêmes n'opposassent de la
résistance; que, dans ce cas, ils attireraient sur leurs
•familles et leur pays tous les maux inévitables de la
guerre; les députés sentaient mes raisons, et quelques-
'ins en paraissaient frappés; ils m'ont ajouté qu'ils
ne pouvaient parler que pour leur arrondissement,
ignorant même si les autres vallées étaient prévenues,
^^u'ils avaient au milieu d'eux des étrangers dont
"S ne pouvaient répondre. Ces députés sont repartis
P^nr Lientz, me promettant de rendre exactement à
LIV. XV. — 1809 - CORRESPONDANCE
voudra bien alors prévenir le maréchal Davout que les troapes de Tarmée d'Italie occuperont toujours Neostadt.
a Je vais m'occuper de suite à rédiger T instruction pour la marche du corps qui doit prendre possession de la Croatie. Je ferai marcher, avec ce eoqis, un officier de mon état-major, qui recevra Tordre de partir aussitôt après Toccupation de Fiume pour en prévenir MM. les maréchaux Davout et Macdooald.
« J'annonce avec plaisir à Votre Altesse que les affaires du Tyrol ont Tair de prendre une tournure iaTorable. Les habitants du Pusterthal doivent m'en- Yoyer des députés que j'attends d'un moment à l^aulre. Je m'empresserai de lui faire connaître le ràultat. D
«Je m'empresse, monsieur le ministre comte /"^?*_
1 ' au minisire
d nunebourg, de reprendre avec vous la correspon- **• vaiSh!^' iance et les rapports qui n'avaient été rompus que **' ^1°^^^ parla réunion de l'armée d'Italie avec la grande ar- ^^. D'après les intentions de Sa Nfajeslé, j*ai porté ^on quartier général à Villach, pour de là être à naêrne de diriger les mouvements rétrogrades des ^foupes, en vertu de la convention militaire; pour 'cillera la prise de possession de la Croatie et du lit- ^ral; pour procéder à l'organisation des nouvelles provinces; et enfin pour terminer les affaires du Ty- ^» soit avec des paroles de paix, soit par la force.
« U maréchal Macdonald, avec les deux divisions d «nfanlerie que commande le général Grenier, avec
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les deux divisions de dragons et la 9* brigade de cavalerie légère I est charge de l'évacuation de la Hongrie et de la Styrie, aux époques et de la manière déterminées par la convention militaire.
c< Le 11* corps, composé des divisions Glauzel et Claparède et des 14*, 19* et 25* de chasseurs à cheval, se dirige sur Laybach, où il arrive le 6 novembre, et est chargé de la prise de possession de Fiume, du littoral et de la Croatie, en suivant exactement les marches prescrites par la convention militaire ; enfin, j^ai dirigé sur le Tyrol la division italienne et les 2 divisions qui étaient à Gratz sous les ordres du général Macdonald, ainsi que la 10* brigade de la cavalerie légère. De cette manière j'agis contre le Tyrol par la vallée de la Drave avec les troupes ci-dessus et )a garde royale; par la vaHée de TÂdige avec les troupes aux ordres du général Vial, fortes de 5 à 6,000 hommes; et par la vallée de Tlnn avec les 5 divisions bavaroises commandées par le général Drouet, que Sa Majesté a bien voulu mettre sous mes ordres.
« J'ai été visiter hier le fort de Sachsemburg et passer en revue les divisions Sévéroli et S^ras, que j'ai mises sous les ordres du général Baraguey-d'Hilliers (le général Seras ayant reçu im congé de convalescence, le général Barbou le remplace provisoirement).
« J*ai reçu hier les députés du Pusterthal ; ils voulaient absolument que je leur accordasse une trêve de quinze jours, afin d'avoir pendant ce temps la signature de l'empereur d'Autriche. Gomme vous
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pouvez le penser, j'ai rejeté de pareilles demandes, le leur ai répété de vive voix ce que je leur avais écrit, que mes troupes respecteraient et les propriété et les habitants paisibles, mais qu'elles traiteraient avec la dernière rigueur ceux qui ne profiteraient ptt du pardon que leur accorde Sa Majesté TEmperenr et roi.
« Mon avant-garde sera aujourd'hui à Oberdenbnrg, et demain à Lienz. Je ne pdtirrai savoir qu*aprMemain si je devrai faire agir sérieusement les troupes que Sa Majesté a bien voulu mettre sous mes cidres. Je vous informerai exactement de la suite des opérations. »
« Je suis revenu cette nuit du fort de Sachsem- -à^iï^tbvg, ma très-chère Auguste ; je suis un peu fati- viiiMb, goé, et je ne puis pas t'écrire longuement, car j'ai liwor betaconp de travail ce matin : j'ai dans ce moment désordres à donner depuis Raab jusqu'en Tyrol, et depuis Fiume jusqu'à Ancône : tu vois que voilà de hbesogne. C'est énorme, ce qu'il y a de détails pour Ure évacuer et retourner tant de monde ; et puis il T 2 aussi la prise de possession de la Croatie et l'expddition du Tyrol : j'en ai par-dessus les oreilles. »
ne
ticereine.
« J'ai reçu cette nuit, ma chère Auguste, de bon- ^^^^^ nés nouvelles du Tyrol. Le général Baraguey-d'Hil- vm^, liers m'annonce qu'il espère entrer ce matin à Lienz ^ ^VSSt^ ^*^ ooup férir. Je* m'empresse d'annoncer celte nou- ^le à l'Empereur, afin de hâter le plus possible i^>^ retour à Milan. Tu ne peux te figurer combien
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ce pays-ci est maussade et ennuyeux. J'ai travaillé b toute la journée ; j'ai passé une demi-heure de la s^ rée avec mes messieurs, et ils baillaient tous du pi grand cceur. J'ai fail une partie d'échecsavecTriair et je me suis couché à onze heures, très-impatien du froid, du mauvais temps, de mes occupationS| < surtout de rester si longtemps éloigné de toi. »
î.V'ï'' « Sire, j'ai Thonneur d'annoncer à Votre Ma ^m!^ jeslé l'entrée de nos premières troupes à Lieni. parait, d'après le rapport du général Baragne; d'Uiiliers, que les compagnies de Tyroliens arme se sont constamment retirées n l'approche de ne troupes, mais n'ont point encore consenti à dépose les armes. J'ai recommandé au général Baraguey d'Hiliiers d'employer tous ses moyens pour parveni à les persuader. J'informe le général Yial de tout o qui se passe ici, aGn quil règle sa marche en con séquence.
« Les troubles qui s'étaient élevés en Camiole e en Istrie sont presque totalement terminés. Uni commission militaire établie à Trieste vient de fain justice de neuf des principaux chefs qui ont été arrè tes. Il s'est trouvé parmi eux un émigré français ai ser>'ice de l'Autriche, qui paraissait soldé par TAngletei re pour fomenter le trouble en Istrie. »
î. i îjap. « Votre Majesté a daio^né conférer des litres et deî
myj^^^ dotations à des généraux de son armée italienne. Je
me permettrai de réclamer ses bontés en faveur des
généraux de brigade Viani , Bertoletti et Poifran-
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c^^schi, qui ont été omis sur la liste de présentation.
Ces généraux ont toujours bien servi, et je crois pouvoir assurer h Votre Majesté qu'ils méritent <i*étre récompensés à Tégal des autres. »
« Sire, j'ai Thonneur de prévenir Votre Majesié ^^iS!*** que, d'après les comptes que me rend le ministre ' "îSSS**" de la guerre d'Italie, j'ai vu un déficit de 800,000 rrancs sur la marine de Venise pour solde arriérée; j*ai vu en même temps que les travaux de construction des vaisseaux et frégates ont été extrêmement ralentis. Le tout provient de ce qu'à l'ouverture de la campagne et pendant la guerre il y avait peu de troupes à Venise, et Ton s'est occupé de la défense de cette ville en armant une foule de petits bâtiments et embarcations dont on a hérissé les passes et les lagunes, ce qui a employé tous les ouvriers et marins, et a consommé les fonds de construction et de solde. Ces mesures étaient sans doute nécessaires pendant la campagne, mais actuellement que nous SYons la paix, que les troupes sont rentrées, et surb)ul vu la saison, je viens d'ordonner le désarmeooent de toutes les pirogues et petites embarcations, 9ui vont rentrer à l'abri à l'arsenal ; les marins qui 1^ montaient vont être employés à compléter les équipages des bâtiments français et italiens, et les iraranx vont reprendre leur cours ordinaire. Je saisînii cette circonstance pour me permettre de faire obserrer à Votre Majesté qu'il serait nécessaire qu'elle daignât rapporter son décret de mise en état de âége des places de son royaume, surtout pour Venise et Manloue.
ym isainiis ni ^vrm sp
>. *if»
?^a4»ic7»r iiu£aiL lànsiicàf. ûipumliiH jo MEni'
4^ VieaDe m'a atïsiiré qv'eOe (oitul le 4 o« le â p y^rn. Je MMibaite à Totre Ikesse u prooipt el ^^0^1^^; J6 loi demande la OMlimialMNi de
't Sirfr^ je in'empre«se de rendre comple â Ti UstjfMA t\ut nos troupes sont arrÎTêes hier i Si! %4n% oïf%Ui4:Ur, elles entreront demain a Pranecl l/r% li^fbitantfi ont très-bien reçu nos troupes, et ^r^iriJ nombre ont déjà déposé les armes. Ceux d niont'i^rne rentrent dans leurs cabanes, el, oon je ri»t marqué à Votre Majesté, j'ai ordonné au n/Tfll Haraguey-d'Hilliers cl au généra] Tial d*oi umr quelques colonnes mobiles pour éclairer k flaneu el leurs derrières el pour les désarmer s bruit. La colonne du général Rusca, qui a passé
Itf4
LIV. XV. — it0t — CORRESPONDANCE
la villée du Gail, avait tiré quelques coups de fusil et allait engager une affaire au moment où un de mes officiers est arrivé pour lui renouveler mes instructions d'employer les voies de persuasion. Les insurgés tenaient une position à Sainl-Léonard, où il aurait fallu perdre une centaine d'hommes. Il en- Toya vers eux pour leur dire qu'on ne voulait point la guerre, qu on ne leur ferait rien s'ils rentraient ehex eux et s'ils se tenaient tranquilles. Ils se sont disperséa à l'instant. #e fais partir la division Broussier pour occuper les positions de Lienz, Sachsenburg el Spilal. »
«Sire, j'ai l'honneur d'annoncer à Voire Majesté ^^-,^^^^ 91e ses troupes sont entrées hier à Prunecken : elles ^ ^^Jl^^ ont été partout bien reçues. Le général Baragueyd*Hilliers me mande qu'une grande partie des habitants rentre dans ses foyers, et qu'une petite partie ^ replie en armes dans le foyer de l'insurrection, c'est-à-dire Brixen et Sterzing.
« Le général Drouet a eu des avantages assez inn portants sur les insurgés qui ont attaqué les Bavafoisy et ceux-ci ont repris de suite l'oifensive et se sont emparés des hauteurs d'Inspruck. Le prince it)yal et le général Wrède étaient, dans cette affaire, i la tête des troupes.
a Le général Vial me mandait, du 2, qu'afîn d'assurei* sa marche sur Botzen, il ferait enlever la position de Gimbra, si les insurgés continuaient à la tenir. Le 2 au soir même, il avait reçu d'eux un parlementaire qui lui annonçait, de la part de 6 à
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^,*») hommes qui éuieni en face de lai, qu*ik déposeraient Yolontiers les armes s'il Toolail leur permeUre de ne plus retouroer soos les lois de la Bi- Tière. et s'il lear donnait i*assaranee d'être Français ou Italiens : ce sont lears pn>pres termes. Comme le gén-nl Vial ne pouTaii, bien entendu, entrer en s«}mblabie matière, il était en pourparlers pour ti-cher de les^ persuader de déposer les armes.
ce Je dois aTouer à Votre Majesté que eette expédia tion du Tvrol me cause infiniment de tracas. Les Bavarois (et particulièrement à Munich) ont été offen- S45s de ma proclamation ; le roi même m'en a écrite Je crois dcToir meltre sous les yeux de Votre Majesté la réponse que j'ai faite au roi à ce sujet. Je n'ai dit dans ma proclamation que ce que Votre Majesté m'avait ordonné, dans mes instructions, de dire, c'està-dire que je désignerais des commissaires pour entendre leurs plaintes lorsqu*ils auront déposé les armes. Votre Majesté lèverait facilement toutes ces dirGcullés si elle décidait promptement la question du Tyrol par un arrangement quelconque avec le roi de Bavière, soit en faisant du Tyrol un Ëtat indépendant, soit en le part£gcant entre la Bavière et le royaume d'Italie. Mais ce que je puis certifier, c'est la répugnance invincible que j*ai remarquée dans tous contre la Bavière.
« Au moment où je terminais ma lettre, il est arrivé deux députes envoyés par HofTer . Ils m'ont répété mot à mot ceque j'ai déjà eu Thonneur de marquer àVotre
t Voir aa. texte du lifre saivant.
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Majesté. Ils ln*ODt apporté une lettre signée de douze dieb que j'envoie en original à Votre Majesté, et qui eonfinne tout ce que j'ai eu l'honneur de lui dire.
« Je renvoie, cette nuit même, les deux députés, qui ont absolument voulu rapporter un écrit de moi, et cet écrit ne renferme que Tordre de déposer les armes et l'assurance qu'on ne fera aucun mal aux habitants qui rentreront paisiblement dans leurs foyers, et qu'à ce prix-là seul ils obtiendront la protection de Votre Majesté.
« J'ai également remis à ces deux députés une douzaine de passe-ports pour HofTer et sa suite, qui parait vouloir venir me trouver. Je prévois d'avance qu'ils demanderont à faire une députalion à Votre Majesté. Je ne l'accorderai sûrement pas avant d'avoir reçu ses ordres, mais je la prie de nouveau et instamment de vouloir bien me donner ses ordres à ce sojet. D
a C'est aujourd'hui la Saint-Hubert, ma très-chère ^Sl^^^ Auguste; il y a un an que nous passions ensemble YTi^h, une charmante matinée à la villa Âugusta. Ici non- ^"19^^'''' seulement nous ne chassons pas de gibier aujourd'hui, mais nous avons une peine infinie à chasser l'ennui qui nous talonne; je dis nous, car je vois tous CCS messieurs bâiller matin et soir, et, si ce n'était mon travail de dix ou douze heures par jour, je ferais comme eux.
« Je n'ai pas encore reçu ce matin mon courrier de Lienz : si les Tyroliens s'apaisent J'espère que je ne resterai pas longtemps ici.
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c< Tu es libre de rester à Monza ou à Milan, comme il te conviendra le mieux ; je rengage pourtant à profiler de la campagne, tant que la saison te le peonettra, bien entendu que tu m'écriras lorsque tu prendras le parti de rentrer en ville ; tu peux écrire à ton cousin de venir vers la fin du mois. Il nie tarde bien de ^embrasser, ainsi que nos deux petits choux; en attendant ce bonheuri je vous envoie pour tous trois un million de baisers. »
à u^Tkt ^^ ^*^^ ^^ ^" chagrin cette nuit, ma bonne et chère vml!?b. Auguste, et, tu sais que je n*ai rien de caché pour snoterobre ^^^ — ^^-^j j^ ^^.^ ^ ^^ aui*a8 pcut-étre lu ma proclamation aux Tyroliens. J'ose direqu'elle était bonne, puisque j'en vois déjà les effets, et qu'à mesure que mes troupes avancent les habitants rentrent dans leurs foyers. Tu me connais assez pour savoir que dans cette proclamation je n'y ai mis que ce que j'avais Tordre d'y mettre. Il y a eu des phrases qui ont déplu au roi, et il m'a écrit la lettre dont je t'envoie copie ; j'étais très-peiné, et je lui ai répondu ce matin la lettre dont je joins aussi la copie : je m'en rapporte à ton jugement. Il est inutile que tu parles de cela à personne, mais j'avoue que j'ai été bien fâché que le roi rendit si peu de justice à mon caractère.
Ci 11 est trompé indignement, quand on lui dit qu'on lui ramènera ce pays par la force : il y perdrait ses plus braves soldats. Il a donc fallu employer la douceur, et je ne pense pas que la dignité d'un souverain soit offensée pour entendre et recueillir les
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plaintes d'un peuple, après, toulefois (ainsi que je Pu dit), que ce peuple est rentré dans Tordre, et a déposé les armes. Je maudis mille fois cette mission ! H n'y a ni honneur ni gloire à réussir, et il n'y a que de la honte, si les affaires tournent mal.
^(c Adieu, ma bonne Auguste; loi et mes enfants faites seuls ma consolation au monde. Il y a un siède que je n'ai écrit à l'Impératrice ni à ma sœur, mais je n*en ai pas en conscience le temps, donneloir, je te prie, de mes nouvelles. »
. «Sire, j'ai eu l'honneur de présenter hier à Votre ^"^liiîch?' Majesté la lettre en langue française que les envoyés ^"^gg]^*^ de$ chefs tyroliens m'avaient apportée. Ils m'en avaient remis au même instant une autre, écrite en langue allemande, que je n'avais pu lire tout de suite. Celle-ci est du commandant en chef Hoffer. Je l'ai bit traduire, et je m'empresse d*cn mettre la traduction sous les yeux de Votre Majesté. »
a Mon Qls, je reçois votre lettre du 30 octobre. Ponuin!!^' Aussitôt que vos affaires du Tyrol seront finies, il me ? "^^'■''^ larde d'apprendre que vous soyez arrive à Milan. »
« J'^ reçu cette nuit de bonnes nouvelles du Ty- à^u^wwrol. Le désaimement s'opère avec assez de tranquil- vauch,
A* » o ■ • t I 1 "^ novembre
lité. Sur quelques pomts de la montagne nos sol- lao». data ont été reçus avec des coups de fusil; mais, d'apràs mes ordres, ils n'ont point répondu,* et effeçtivement c'étaient des paysans ivres; déjà dans plu^eurs villages les paysans ont d'eux-mêmes remis les arm0s bavaroises. Tu vois qu'avec de la pa-
iience el le désir de réussir on peut venir à bout des plus mutins. Je t* assure que je préférerais une campagne active, à devoir recommencer une semblable besogne. Enfin, tout cela me fait grand plaisir ; j*allends avec vive impatience des nouvelles de Sa Majesté. J*espère qu'elles me permettront de me réunir bientôt à ce que j'ai de plus cher au monde. Le 11'' corps d'armée que l'Empereur a mis sous mes ordres va se mettre en marche pour occuper Fiume et la Croatie. Si cela se passe tranquillementi je serai libre d'aller à Milan ; mais, s'il y avait le moindre trouble, je ne pourrais en conscience laisser mon armée éparse sur deux cents lieues de pays, et il faudrait, bon gré, mal gré, que je fusse là; au reste, tout ceci est une supposition qui, j'espère, n'arrivera pas. »
FnnitiM-' « Mon fils, je reçois votre lettre du 31 octobre, 8 novembre OÙ je vois quc VOS troupcs aurout été le 1'^ novem-
bre à Lienz, et j'attends de là des nouvelles sur la direction ultérieure des afTaires du Tyrol. »
àVâ^vlît « J^ t'envoie, ma bonne Auguste, une lettre que
\aMi. je viens de recevoir du roi; celle-là raccommode tout.
1809. ^ HoiTer m'a écrit pour me demander de nouveau des
passe-ports pour toutes ses troupes, afin que chacun
puisse rentrer chez soi ; je les lui ai fait envoyer.
« J'apprends à l'instant qu'on s* est battu du côté de Botzen; mais c'est la colonnequi venaitde Trente, et j'espère que cela n'aura pas de suites. J'ai été visiter hier les mines de plomb de Bleyberg ; j'ai
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endossé Thabit de mineur, et ai tout vu dans le plus grand détail, c*est fort curieux. Il n'est pas possible ni concevable que tu viennes me joindre, ma bonne amie, mais j'espère pourtant que le moment tant désiré de notre réunion ne tardera plus, n
« Je m'empresse de vous prévenir, monsieur le au^mm^stre minislre de la guerre, comte d'IIunebourg, que la ''^vni^^'^ division du général Vial est entrée à Bolzen le 5 de îm* ^ ce mois. Qtielques partis d'insurgés ont cherché à vrét^ sa marche, sous prétexte qu*ils attendaient les ordres de leurs chefs pour être autorisés à déposer les armes; mais ce général n'en a pas moins rempli son but. Sa division est donc entièrement réunie à Botzen et environs, sauf 1 ,200 hommes qu'il a laissés à Trente. Il m'assure que tout le pays à sa droite est tranquille, et qu'aussitôt qu'il aura pu opérer le désarmement il s* occupera des vallées de sa gauche. La vallée de Meran lui a déjà envoyé sa soumission.
a De son côté, le général Baraguey-d'Hilliers est entré le 8 à Brixen. Cependant, pour y parvenir, il a dû faire enlever par un coup de main la Chiusa de Mulbach, défendue par 1,200 à 1,500 insurgés avec 5 pièces de canon. Cetle affaire a coûté quelques braves, dont le général Baraguey-d'Hilliers me promet les noms, que je m'empresserai de vous transmettre avec le rapport du combat. Nos troupes se sont parfaitement conduites. Je ne pense pas que ralTaire ait des suites, puisque avec les positions qu'occupent les troupes en ce moment il serait dif-
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tidie au partb d'ÎBaaivés àt se reBnir poor cilre prendre qwlqw chose de sêrieax.
« Le spénérai Drovet m'écrit, da 8, qa*il a porli <<Ni avant-sarde napeuen annt s«r Steoack, et qie la dif bioo de Wrède sera, le 10, sur le Bramer. U refaite de cet état de choses que nos Ironpes sooi maîtresses des priacipales TÎlles do TttoI, et qa'itt' joard'hni même UMles mos dîvîsîoiis se eommonv' quent entre elles, et qo'il n'est pas presnraable qii*i^ ariÎTe de nooTeaiu événements. Les généraux s*OG^ cupent en ce moment à faire battre le pays par de^ colonnes mobiles pour opérer le désarmement. 'Ces colonnes n'auront pas de repos que tout le pays ne soit tout à fait désarmé. Noos avons délÎTrép tant à Brixen qu'à Botzen, un asseï bon nombre de prisonniers français, bavarois, italiens et Saxons. »>
*:: ^h? ^* Sire? j^ i>*3i rien de nouveau k annoncer à Votre "iïr!!' " Majesté. Les «iflaires du Tyrol continuent à se passer aussi bien qu'on peut le désirer avec de pareilles gens. (* Le général Baraguey-d'HîllierSy dont les premiè* res troupes sont à Mulbach, a employé, d'après mes ordres, les journées des 6 et 7 au désarmement des principales vallées aboutissant à celle de la Drare : plusieurs de nos colonnes ont rencontré des bandes années, qui^ au lieu de vouloir rendre les armes, ont répondu par des coups de fusil. On est parYcnu à en prendre quelques-uns, et tous étaient ivres , et la plupart étaient d'autres vallées éloignées. Presque généralement les habitants qui ont quelque chose rentrent ou sont rentrés chez eux ; mais nous aurons
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periint longtemps quelques bandes de brigands, qui, ayant pris, pendant la râiellion, ce genre de vie, fefiiUeront difficilement. Dans les différentes escinnonches dont je viens de parler à Votre ^Majesté, nous avons en un homme tué et 14 blessés du 1*' de ligM italien, 3 blessés des Dalmates, et 7 du 53* régiment.
i La troupe s'est conduite parfaitement bien dans \m les pays où elle a passé, et cela ne contribue pas peoà ramener les esprits. Je me féliciterai si, à ibres de patience et de douceur, j'ai pu éviter une guerre dans un pays dont le peu que j'ai vu donne il certitude qu'elle eût été longue, meurtrière et difficile. »
Sire, j'ai l'honneiir d'adresser à Votre Majesté euc. àibp. nne lettre que son sénat d'Italie vient de m'envoyer, snoTemin en me priant de la transmettre à Votre Majesté. io henr»
« Les nouvelles que j'ai reçues, hier soir, du gé* D(fral Yial m'annoncent que le général Peyri, qui commande son avant-garde, a été obligé d'en venir aux mains pour entrer à Botzen. Les insurgés ont ▼oolu lui en disputer rentrée, mais ils ont été ref)0QS8ésde toutes parts. Cependant le général Peyri a eu une quarantaine d'hommes tués, et une soixantaine de blessés.
« Aujourd'hui je reçois la nouvelle que Hoffer a demandé au général-Drouet des passe-ports pour faire rentrer chacun dans ses foyers, se soumettant à faire déposer à tous les armes, et à profiter de la générosité de Votre Majesté.
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a J'allends d'an moment^ Taobre des nouvrile^ du général Baraguey-d'Hilliers , qui ne peoveir C manquer d'être dans le sens de celles du général Drouel. »
^^iiich!'^' « Sire, j'ai l'honiieur de rendre compte à Votre Ma— 1809. jeste que ses troupes sont rentrées hier soir a Bnxen. Elles ont dû cependant, pour y parvenir, enlever par uu coup de main la Ghiusa, défendue par 1,000 oa 1 ,500 insurgés avec 5 pièces de canon. Cette affaire nous à coûté quelques braves. I^e général Baragueyd'Hilliers me promet pour demain un rapport détaillé de Taffaire : il m'annonce seulement que le général Rusca a été blessé légèrement d'une contusion, et les chefs de bataillon Yesprier, du 53*, et Péraidi, du 1*' léger italien, grièvement blessés. Notre artillerie de ligne s'est particulièrement distinguée : une seule pièce compte trois canonniers morts, et sept blessés. Les troupes paraissent s*étre toutes bien conduites; le combat a duré deux heures. Je crains que cette aflaire ne rallume le feu qui commençait à s'éteindre. J'espère cependant que, vu la position qu'occupent les troupes de Votre Majesté en ce moment, il ne leur soit plus possible de rien entreprendre de sérieux. Le général Drouet m'écrit, du 8, qu'il porte son avant-garde un peu en avant, sur Stenack, et que la division de Wrède sera, le 10, sur le Brenner. Le général Vial me mande, du 7, qu'il a réuni à Botzen tout son corps, le 6, sauf 1 ,200 hommes qu'il a laissés à Trente; il m'assure que tout le pays, à sa droite, était tranquille, et qu'aussitôt qu'il aurait pu
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^ opérer le désarmement, il s'occuperait des vallées de sa gauche. Il m'annonce même que la vallée delféran a déjà envoyé sa soumission. D'après les ordres'que j'ai donnés, je dois penser que la comnmnication aura été établie, hier, 9, entre le général Biniguey d'Hilliers et le général Vial.
« Aujourd'hui, 10,1e général Baraguey d'Hilliers aura pu porter une division à Sterzing, pour établir la communication par le Brenner. Dans cette position, les différents généraux doivent organiser des colonnes mobiles qui battront le pays jusqu'à ce que le désarmement soit général. »
a Je dois prévenir Votre Majesté que cette opération entraînera des difficultés et des longueurs , ca r les Tyroliens tiennent beaucoup à leurs carabines, et les cachent dans les montagnes. Je compte bien employer la plus grande sévérité pour les obtenir; mais j'attends, pour cela, d'avoir déjà entre les mains toutes celles qu'ils voudront me livrer. On a délivré, tant à Bolzen qu*à Brixen, un certain nombre de permis français, italiens^ bavarois et saxons. »
« Il n'est pas nécessaire que tu m'envoies , ma bonne j^jl^^jj'j^.. Auguste, le grand écuyer, ni personne ; j'espère bien y":^!^'^^,; pouvoir me mettre en route sous peu de jours. J'ai *" ^sîî»!"'"^'' reçu des nouvelles du Tyrol il y a un quart dheure. Nos troupes ont dû se battre pour entrer à Brixen ; elles ont enlevé un fort et 5 canons, nous avons perdu quelques bons officiers. J'espère pourtant que cela n'aura pas de suite. Il serait bien désagréable de devoir faire cette vilaine guerre. »
VI
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i te^. ^ ^ f^ partir Leroy pour Milao, ma dière Acs*
viS^ gustc ; car, quand je me mettrai en route, j'eapèr*!^
itt9. * aller grand train, et serais bien aise d*a?oir un Tal^l
7 h. do foir. i « i
de chambre en arrivant.
« Je pense sérieusement à me mettre en route, e^ A lu peux compter que je ferai tout mon possible pou m* arriver le 15, soit le matin, soit le soir. J'attend^^ demain des nouvelles qui décideront la question. Si ^ enfin, je ne pouvais arriver pour ma fêle, je t'engagea très-fort à être gaie, et oela te sera facile, car je serai sûrement bien près de toi, et à l'instant de te serrer dans mes bras. »
IpmuÎ^-' ^^ ^^^ fils J'approuve la lettre que vous avei écrito « Sombre au sieur Dauchy. Il est cependant nécessaire que le sieur Dauchy écrive au ministre des financesi avec lequel il doit correspondre. 11 est également nécessaire que vous rendiez compte au ministre de& finances pour ce qui regarde Tadministralion des provinces dïllyrie. »
^"/iiiïdi!''*' « Sire , j'ai l'honneur de rendre compte à Voice TnSi ^^ Majesté que les aiïaircs vont, de ces côtés-ci, aussi bien qu'il mi possible de le désirer.
« i^Aflaire du Tyrol :
. « Les dernières dépêches des généraux Baraguoy d'Hilliers , Drouet et Vial sont très-satisfaisantes- Tous les habitants possédant quelque chose rentrent chez eux. Chaque jour on reçoit des armes- 11 n'existera plus, sous peu de jours, que quelques bandes de brigands armés dont la destruction ser«'
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difficile, mais dont on va s'occuper sans relâche. J li eni devoir, à cet effet, prendre un décret un peaséfère, mais qui contribuera, je l'espère, au plus prompt désarmement : j'en joins ici la copie.
« 2* Affaires de Fiume et de la Croatie :
« Le H* corps est arrivé lesl**, 5 et 6 àLaybacIi. J^i'f ai laissé reposer trois jours, et la l'* division sert mise en marche le 9, pour arriver à Fiume, le H au malin (suivant la convention).
u J'ai fait emmener au général Clausel de Lay- Uch 8 pièces en fer de gros calibre, pour le premier armement de Fiume et de Segna ; j'en enverrai an plus grand nombre à mesure que les pièces deRaab et de Gralz arriveront. La 2"* division du il* corps marchera sur Karistadt, par Neudstadl à Motling, de manière à se lier toujours avec la première, et soutenir ses opérations.
« Le général Guilleminot, nommé par le prince de Neofchfttel commissaire pour recevoir les nouvelles <^e8sions, est déjà arrivé à Fiume, ainsi que le général Bubna. Tous les rapports que je reçois de là donnent à croire que les Autrichiens feront de bonne foi l'évacuation de ces provinces. Le pays parait gcnénilement mécontent d'ôtre cédé. J'ai envoyé deux aides de camp à Fiume : l'un partira sur-le-champ pour Vienne, et l'autre pour venir me trouver.
tt 3"* Ëvacuation de la Hongrie :
a Comme elle dépend de la remise de Fiume, et qu'elle doit aller de concert avec l'évacuation de Vienne, le maréchal Macdonald, que Votre Majesté a spécialement chargé de cela, a reçu tous ses ordres et
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SCS instruclions. On évacue à force Raab; ïwai^. ^ crains que tous les biscuits ne puissent être évacu^^ 11 faudrait 800 voilures seulement pour les appr^'^ visionnements.
« Enfin, dans la position actuelle, j*ai cru pouvoi^ aller passer quelques jours à Milan. Ix». service de^ Votre Majesté n*y marche pas aussi bien que je le voudrais. Il y a de nouveaux directeurs généraux, de nouveaux ministres, de nouveaux préfets; et il est nécessaire de mettre chacun à sa place.
« D'ailleurs^ je ne le cache pas à Votre Majesté, les affaires de finance de son royaume d'Italie ne sont point du tout en bon état. Des dépenses considérables, ordinaires et extraordinaires, ont été faites, et les rentrées, non-seulement n'ont pas été celles qu'elles doivent être, mais le séjour momentané de Tcnnemi et les troubles de quelques départements ont sensiblement diminué les recettes.
c< Depuis huit jours, de toutes parts, on crie argent, el le trésor m'assure qu'il est dans l'impossibilité de faire face à tous les besoins. J'attendrai à être informé exactement des détails pour faire un rapport sj)écial à Votre Majesté.
c< J'ai rhonneur de la prévenir que, la communication par Botzen et Trente étant assurée et plus courte, j'ai fait prter le quartier général aGoritzia, car ce pays est sans aucune espèce de ressources, et je serai moi-môme à Goritzia sous quinze jours, el plus lot, si besoin est. »
togfne
àu titY. « Je monte en voiture à l'instant même, ma bonne
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Auguste, pour me rendre près de toi ; je remets cette y^^^^ 'eiire au courrier qui va commander mes chevaux. ** «S? "ve l assure que je le suivrai d aussi près qu il me sera «pi^s midi, possible ; tu peux t'en rapporter au grand désir que J aidet'embrasser. »
a Monsieur le général Lauriston , je vous envoie Jjj'^î.î 'o note du convoi qui n'a pu partir qu'hier. Cela ^i^^dISSq. ^'empêchera pas qu'il vous arrivera demain 22. ^yez bien soin de ces munitions, car elles sont bien (Précieuses. Il me tarde d'apprendre que vous ayez fait l'impossible pour vous emparer de Raab, car j'ai l)esoin de savoir à quoi m'en tenir, fai avssi be- ^(nn de vou% avoir $c/, pour commander l'immense ttrlillerie , qui exige un officier d\ne grande expérience , » etc.
* Bien que cette lettre, oubliée k sa date, ne se rapporte pas complètement h la vie militaire du prince Eugène, nous avons cru devoir lui donner place ici, car elle nous semble avoir un véritable intérêt historique, puisqu'elle prouve que déjà, à la fin de juin 18U9, TEmpereur était dans Tinlention de faire agir son artillerie en grande masse k la bataille de Wagram.
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S J. — Campagne du Tjrol, d'avril 1809 à fënier 1810. — Considérations de nature k expliquer les causes qui portèrent les babifaute du Tyrol k s'insurger. — Premier acte d'hostilité, le 10 avril, >ere Brixen. — Le général Baraguey d'Hilliers se porte sur Trente. Arrivée de la division Fontanelli, dans cette ville, le 16 avril. Position qu'elle occupe autour de cette place sur les deux rives de l'Adige. — Organisation d'un corps de 9 à 10 mille hommes chai^ gés de couvrir les déboodiés du Tyrol. — Divisions Vial et Fontanelli. — Retraite de ces troupes sur Caliano, puis successivement sur Roveredo et sur Ala. — Rapport du colonel de Vaudoncourt sur la réorganisation de l'armée d'Italie. — La division Rusca, chargée seule de couvrir en Tyrol la gauche de l'armée du vice-roi. Marche de cette division, à partir du 2 mai, sur Ala, Trente, Primolano, Bellune. — Combats de Capo di Monte et de Cadore, les 8 et 9 mai. — Marche de la division sur le Tagliamento pour se rabattre sar Cividale au sud. Elle remonte vers le nord par Udine, Plezze «t Spital, où elle prend position le ^3 mai. — Attaque du 5 juin, de Gbasteler sur Rlagcnfnrth. — La division Rusca pendant le mois de juillet. -— Le général Rusca h\X occuper Sachsenburg à la fin de juillet. Sa marche sur Lieux le 2 août. — Combat de Lienz.
— La division se replie, le 11, sur Klagenfurth, — Formation d'une division de 4,000 hommes, à Vérone, mise sous les ordres du général Peyri, en septembre. Elle occupe Rivoli, la Corona ; sa marche sur Trente le 25 septembre ; réoccupation de la ville le 28.
— Combat du 25 octobre autour de Lavis. — Le général Peyri, entouré par l'insurrection, se replie sur Trente le 6 octobre. — Arrivée du général Vial pour commander hi division. — Composition et force de la dirision Vial à la fin d'octobre. - Affaires dans la ^lée de la Drave. — Les insurgés bloquent le fort de Sachsen-
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burg (premiers jours d*octobre). — Combats do Sadisonbarg i Vilbeb. -— Proclamation du prince Eugène aux Tyroliens. — Lettre du roi de BaTière au rice-roi. — Andréas Hofler, ses lettres et «^ proclamations. — Mission du commandant Tascher de h Pagerier aide de camp du prince Eugène dans le Tjrol. — Lettre du TÎceroi à son beau -père. — Réponse du roi.
§11. — Position des troupes françaises dans le Tjrol au couk mcnccment de novembre 1807. — Opérations, marche et cooit»^^ de la colonne du général Peyri; sa jonction avec le général Vial^ Bolzano (ou Botzen). — Opérations du corps bavarois depdsk onlieu d'octobre jusqu'à la fin de novembre. — Composition et eflO' placement des trois divisions bavaroises formant le corps du géoén^ Drouet au il octobre 1809. •— Opérations dans le nord duTyr<A-
— Concentration autour d'Inspruck. — Soumission des divers b^ lagcs. — Opérations du général Baraguej d'Hilliers dans la vall^ de la Drave. — Composition de son corps d'armée, uiardie à^ troupes sur Lienz» Prunecken et Mulbach. — Afbire de Mull^^ (le 8 novembre). — Les généraux Rusca, Sévéroli et Barbou rC"^ çoivent Tordre (14 novembre) de diriger des colonnes mobiles si^^ divers points. — Attaque de Méran par les insurgés. — Retrait^ de la division Rusca sur Terlan et Bolzano. — Malheureuse aCEair^ de Saint-Léonard. — Belle défense du commandant DoreiUe. — Position critique du général Baraguey d'Hilliers jusqu'au 92 novembre, manquant de vivres et de munitions. — Attaques des 20 et 2 1 novembre par la division Rusca. — Sa marche en avant sur Méran. — Soumission des habitants du Wintschgau. — Révolte des vallées de l'Eysuch, le chef Kolb. — Force dont dispose à la fin de novembre le général Baraguey d*Uilliers. — Désarmement du Wintschgan et du Passeycr. — Réunion de la division Sévéroli à Bolzcii. — Expédition du général Moreau sur Prunecken» où le général Almeyras est bloqué. — Opération entre Prunecken et Lienz.
— Du 15 décembre au milieu de janvier, marche des colonnes françaises pour le désarmement du pays. Les troupes se replient sur le Tyrol italien. — Prise de Hoiïer le 27 janvier. — Le Tyrol allemand remis, le 8 février, aux troupes bavaroises. — Fin de la campagne du Tyrol.
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La campagne du Tyrol, pendant la plus grande^ partie de l'année 1809 et pendant les premiers iDoisde 1810, étant peu connue, nous croyons rendre un véritable service à Thistoire en donnant un certain développement à l'aperçu qu'il nous a été possible de rédiger à l'aide des documents officiels mis entre nos mains, et par l'analyse de la correspondance du prince Eugène avec les généraux qui opérèrent sur cette partie du théâtre de la guerre. Afin de ne pas scinder le récit de cette campagne, 6l bien que nous ayons déjà indiqué très-sommairement un petit nombre des faits principaux qui se ^nt produits d'avril à mai 1809, nous allons reprendre les opérations à partir du commencement des hostilités.
Le 10 avril 1809, ainsi qu'on se le rappelle, était le jour Gxé pour Tinvasion par les armées autricbiennes des pays soumis à la France ou à ses alliés. Ce même jour, et au moment où l'archiduc ^ean dénonçait les hostilités dans le Frioul, le Tyrol, l'Evêché de Salzbourg, le cercle de Villach, dans la haute Carinthie étaient également foulés par les troupes de l'Autriche. Le général marquis de Chasteler, auquel le décret rendu contre lui par Napoléon a donné une sorte de célébrité, avait été chargé du commandement du corps ennemi destiné à opérer en Tvrol.
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L'entrée dans le Tyrol du marquis de Chasteler fut le signal de Tinsurrection qui éclata dès ce moment dans cette partie des États de la Bavière et da royaume d'Italie, insurrection, comme on le vcm, qui se prolongea bien après la cessation de la guerre avec rAutriclie.
Les causes de cette levée de boucliers chez despopulations religieuses, un peu fanatisées même, et fort dévouées à ses anciens maîtres, sont faciles à établir. En premier lieu, il faut mettre la haine desT^* roliens contre les Bavarois, haine qui se manifesta assez nettement par un mécontentement quasi universel lors de la cession de la province du Tyrol i la Bavière. Or, comme tout déplaît dans un gouvernement qui n'a pas les sympathies d'une nation, le cabinet de Munich eut beau s'ingénier, en plusieurs circonstances, à faire ses efforts pour contenter les populations nouvellement soumises à ses lois, il n'y put parvenir. Ce qu'il fit lui fut toujours imputé à crime. La haine, sentiment qui porte à dénaturer toute chose ici-bas, faisait exagérer en mal ce qui pouvait paraître une atteinte aux anciens privilèges de ces peuples, et l'effet des mesures les plus sages, les plus simples , même les plus bienveillantes, était annihilé par des commentaires malveillants. Beaucoup d'employés du nouveau gouvernement, gens du pays, défavorables à la Bavière, soit par des critiques injustes d'actes qu'ils auraient dû défendre, soit par la façon dont ils faisaient exécuter les ordres, soit par défaut de capacité dans leurs fonctions, soit enfin par mauvais vouloir, contribuaient chaque
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jour à augmenter les méconCentements d'un peuple déjà trop enclin à la malveillance. Les paysans, surexcités par le clergé et par les propriélaires, afTeclaient de considérer comme une domination étrangère, antinationale, le gouvernement bavarois. Il eût donc fallu un grand calme de la part de ce dernier, une grande prudence dans les mesures à prendre, une grande sagacité dans les choix des fonctionnaires poblics. C'est ce qui n'eut pas toujours lieu. Aussi il fut facile de prévoir les' troubles qui ne tarderaient pas & éclater, et qui devaient nécessairement faire explosion à la première levée de boucliers de l'Autriche.
Le prince Eugène signala de bonne heure cette tendance fftcheuse du Tyrol à se révolter et à s'affranchir de la Bavière.
Tout cela cependant, on doit le reconnaître, n'aurait peut-être engendré qu'un sourd mécontentement et une résistance passive qu'on fût parvenu à vaincre avec le temps et avec quelques mesures sages et efficaces, au besoin même énergiques, si, bientôt à ces motifs plus ou moins spécieux, il ne se fût joint mie cause d'espérance pour les mécontents, un point d'appui pour les hommes qui voulaient pousser à la rébellion. Cette cause directe, efficace, qui détermina plus que tout le reste la levée de boucliers des paysans tyroliens, ce fut la conduite de lAntriche, ses excitations, ses promesses, ses efforts pour soulever des populations détachées d'elle par l'effet des guerres précédentes et par suite des traités conclus après ses défaites.
Les mesures les plus adroites furent prises endes* sous par le cabinet de Vienne, dans le but de déterminer une explosion. La partie du pays principalemenl qui s'éloignait des provinces d'Italie et s'étendait au Nord fut travaillée très -activement par des émissaires habiles et intéressés. On promit aui paysans des armes, de l'argent, un appui moral un appui matériel, et enfin l'aide d'un corps d'annài qui fournirait un centre autour duquel pourraient se grouper toutes les forces vives de ces contrées montagneuses et d'un difficile accès. Dès que le cabinet de Vienne fui décidé à une nouvelle coalition contre la France , il songea à se servir du Tyrol comme diversion importante. Des agents furent jetés dans le pays pour préparer doucement les^ esprits en les aigrissant contre le gouvernement du roi de Bavière. Â propos de la conscription, on excita le mécontentement des populations. Se gardant bien de faire observer ce que celte mesure avait de juslc, on la présenta comme une violation des droits du pays. Et cependant il était facile de se rendre compte que par celte mesure au contraire on obtenait un contingent moins fort que celui fourni jusqu'alors au gouvernement sous les lois duquel leTyrol avait élé rangé. On poussa ces fiers montagnards, esprits belliqueux^ à déclarer que la loi nouvelle était oppressive. Puis, tout bas, on fit observer aux Tyroliens qu'il fallait refuser l'obéissance, puis que le temps n'était pas bien éloigné où la guerre déclarée par l'Autriche à la France allait permettre aux fidèles habitants de prendre fait et cause pour un gouvernement qu'ils
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regrettaient atec de justes raisons; on leur fit observer que, service militaire pour service militaire, mieux valait encore être à celui de rÀutriche qu'à celui de la Bavière. Entre un gouvernement ennemi, aux lois duquel les chances mauvaises de la guerre les avaient contraints momentanément à se soumet- Ire, et un gouvernement qui les aimait, les estimait, qu'ils chérissaient eux-mêmes, sous les lois duquel ils désiraient et pouvaient revenir, il ne devait pas y avoir, dans le choix, d'hésitation de leur part.
Le clergé, en Tyrol, était à cette époque aussi favorable à la maison d'Autriche que contraire à celle des princes de Bavière. Or les ecclésiastiques, qui jouissent habituellement d'un certain prestige dans les pays de hautes montagnes dont les habitants semblent plus éloignés en quelque sorte des grands, centres de population, les ecclésiastiques, dans le Tyrol allemand et italien, étaient alors tout-puissants. Ils représentaient la cour de Munich comme une cour livrée à l'hérésie, n'ayant d'autre but que <Je s'associer à la France pour renverser le saintpère et détruire la religion. Quelques règlements particuliers , quelques suppressions défavorables , 4jui lésaient peut-êhe des intérêts privés, furent présentés aux Tyroliens comme de graves atteintes portées à la sainteté du culte.
Ainsi donc la haine naturelle des habitants du Tyrol contre les Bavarois, leur désir de retourner à r\utriche, les excitations des agents de la cour de Vienne, les prédications fanatiques du clergé contre
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les nouveaux maîtres, les sottises de fonctionnaires malveillants, hostiles, inhabiles ou gagnés à Tenncmiy avaient merveilleusement disposé le pays a la révolte, lorsque le marqnis de Ghasteler envahit le côté de Villach au commencement d*avril 1809. Les vallées de Nos (au nord-ouest de Trente et de Lavis) et du Pusterthal s'étant Tait remarquer dans les petites insurrections partielles relatives i h conscription, il fut facile à l'Autriche d'agir pins f fortement de ce côté et de prévoir que là serait le véritable et premier foyer de la grande levée de boucliers. Ce fut donc vers ces points que le général de Ghasteler cul ordre de se diriger.
Vers le commencement d'avril, quelques bataillons de marche et quelques escadrons formés de différenls dépôts furent dirigés de l'Italie sur la grande armée française par le Tyrol. Deux de ces petites colonnes, destinées à être versées à leur arrivée dans les corps, se trouvaient aui environs de Brixen, le 10 avril, le jour môme où Ton connut dans le pays l'enlréc à Lienz du marquis de Ghasteler, nouvelle qui fit éclater Tinsurrection jusqu'alors comprimée. Les insurgés, trouvant une occasion de prouver leur zèle, s'empressèrent d'attaquer les deux petits corps français, et les coupèrent l'un de l'autre. Ce fut la première scène du drame qui se joua dans le Tyrol pendant près de dix mois. L'une des colonnes attaquées perdit beaucoup de monde et gagna avec peine Inspruck. L'autre, moins engagée dans le pays soulevé, se replia sans perte sur Trente.
Trois jours après, et dès que les hostilités eurent
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été déclarées, le général Baraguey d'Hilliers, colonel général et chargé de commander Taile gauche de Vannée d'Italie, arriva à Vérone pour rassembler ses troupes. Comme il avait mission de veiller sar le Tyrol, il s'empressa d'expédier l'ordre à la division Fonlanelli , encore au camp de Monlechiaro, d'en partir pour se porter à marche forcée sur Trente. Le général s'était rendu de sa personne et sans attendre la division italienne dans celte ville pour y organiser la défense des débouchés du Tyrol. Il trouva là les trois bataillons de la colonne coupée de firixen établis en avant de la ville avec des avant-postes jusqu'à Gardolo. En môme temps, n'ayant pas assez d*infanterie pour garder sa ligne par Civczzano, Levico et Pcrgine, il appela h lui et distribua sur ces divers points deux escadrons do 7* de dragons, alors à Roveredo.
Le 16 avril, la division FontancUi arriva à Trente. était temps, car l'insurrection grossissait, gagnant de toute part. Les troupes de cette division furent placées en avant de Trente, sur les deux rives de i'Adige, la droite devant Lavis (sur le ruisseau du néme nom), la gauche à Molven et Zambana, des montagnes à la rive droite du fleuve. Les trois bataillons de marche et la cavalerie furent chargés de garder en seconde ligne Civezzano, Pergine et Levico. Ces troupes entrèrent dans la composition d'une division dont le général Vial vint prendre le commandement le 17.
Il y eut vers Lavis quelques affaires d'avant-postes sans grande importance. Le pont sur le torrent fut
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brûlé par les troupes fraBçaises. A la gauche, sur la rive droite de TÂdige, les choses prirent une tournure plus inquiétante. L'insurrection était devenue formidable. Elle se sentait soutenue par Tavantgarde du corps autrichien qui devait opérer en Tyrol; il fallut donc abandonner Molven et Zambana. Le 19, après un combat des plus vifs, les troupes se replièrent du poste de Buco-di-Yela pour se retrancher à la tête du pont de Trente.
Au même moment le général Baraguey d'Hilliers reçut de Bassano, par un officier d'ordonnance du général Grenier, et du vice- roi lui-même, en retraite sur TAdige, après Sacile, Tavis du mouvement rétrograde de Tarmée d'Italie. Il se décida donc'à se rapprocher de Vérone.
Le 21 , Trente fut évacué, le pont brûlé, et les troupes se concentrèrent en avant de Galiano, un »peu au-dessus de Roveredo, à la hauteur de Textréfnité du lac de Guarda.
Napoléon blâma beaucoup ce mouvement rétrograde prescrit par le prince Eugène. D'après lui, il n'y avait pas péril en la demeure, et les affaires du Tyrol n'étaient pas assez graves pour déterminer le vice-roi à se replier et appeler à lui les troupes de Baraguey d'Hilliers. Quoi qu'il en soit, le 22 avril, l'aile gauche de l'armée dllalie couvrait Roveredo -et les débouchés du Tyrol. Elle avait en ligne : 1* la division Vial (sans généraux de brigade), formée des 5 bataillons de marche, de 3 bataillons du H2* de ligne qui venait de rejoindre, de 2 esca- ^Irons de divers corps de chasseurs et de 4 escadrons
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du 7* de dragons; total 6 bataillons et 6 escadrons ; 2' la division italienne Fonlanelli (généraux de brigade Julhien etBerlolelti), composée de 1 bataillon du 2* de ligne italien, de 3 du 3% 2 du 4% 2 du 1" léger, et 2 du 2% du bataillon royal d'Islrie, de 2 escadrons de chasseurs du prince royal et de 10 bouches à feu de campagne, \ \ bataillons, 2 escadrons. L'effectif de ces troupes du général Baragucy-d*Hilliers peut être évalué à 8,500 fantassins et 1,400 chevaux. Le séjour de ces deux faibles divisions à Caliano ne fut pas de longue durée. Rappelé sur Vérone par le vice-roi, le général Baraguey-d'Hilliers, qui en était venu à craindre de ne pouvoir opérer sa retraite par la rive gauche de TAdige, résolut de faire jeter un pont un peu au-dessous de Rovercdo, à Ravazzone, afin de pouvoir opérer par les deux rives au besoin. L'adjudant commandant, Guillaume (plus tard général de Vaudoncourl), fut chargé de cette opération délicate, qu'il parvint à mener à bien en faisant une diversion par Mori, sur Riva et Arco, à l'extrémité du lac de Garda.
Le 25 avril, le détachement de i ,200 hommes mis sous les ordres de l'adjudant commandant Guillaume, attaqué à Caliano par la brigade autrichienne Fenner, avant-garde du marquis de Chasleler, et par '2,000 paysans insurgés, repoussèrent avec un avantage marqué les tentatives de l'ennemi. Le combat dura toute la journée, et dans la nuit suivante le général Baraguey-d'llilliers se concentra à Rovercdo pour pouvoir être à même de se replier sur Vérone, où l'armée d'Italie devait se réunir.
VI
Le 24 au malin, rennemi attaqua de nouveau à Roveredo et à Mori. Sur tous les points il fut nonseulcmcnl contenu, mais repoussé. Le 25, Baragueyd'Ililliers voulant assurer la position de Rivoli, point sur lequel déjà il avait détaché deux bataillons du 2* léger italien, se décida à laisser sur la rive droite Tadjudant commandant Guillaume avec se^ deux bataillons du 4* de ligne et 1" léger italien, et une pièce de canon, tandis que lui ferait replier et descendre jusqu'à Cazano, entre Roveredo et Ala, le pont do Ravazzone, et tous les bacs sur le fleuve. Les troupes se mirent donc en marche sur Ala, à Texception de Tarrière-garde du colonel Guillaume, laquelle resta en position le 26, pour soutenir la retraite. L'ennemi essaya de le débusquer, mais il n'y put parvenir et le mouvement rétrograde fut poussé le 27 jusqu'à Dolce.
Nous faisons suivre le récit de la première partie de cette campagne d'un rapport du colonel Guillaume de Vaudoncourt, rapport qui nous a paru résumer parfaitement les opérations depuis l'ouverture des hostilités en Tyrol jusqu'à la reprise de l'oflensive par l'armée d^Ilalie.
« Dès le 1 d'avril, le corps d'armée autrichienne commandé par le général Chasteler, ayant pénétré dans le Tyrol, la division Fonianelli, qui s'était rassemblée à Moniechiaro, reçut ordre de se porter à Trente, où elle arriva le 16. Cette division, composée de trois bataillons du 3* de ligne italien; deux du 4'; deux du 1" léger; deux du 2* léger; le bataillon d'Istrie; deux escadrons des chasseurs du prince
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foyal, et deux compagnies d'artillerie servant 10 honées à feu, se réunit à Trente, avec trois bataiU ions français de marche et environ 200 chasseurs (fui, ayant été attaques à Brixen, parTavant-gardcdc Chasleler, et coupés d'une première colonne à peu près do même force, avaient été obligés de se replier sar Trente.
(( L'avant-garde ennemie, commandée par le général Fenner, s'était avancée jusque vers Salures et Saiot-Michel, et l'insurrection ayant éclatée depuis Inspruck jusqu'aux vallées de Fiemme et di Sole; ce petit corps d'armée, qui formait l'aile gauche soas les ordres de Son Excellence le colonel général Baraguey-d'Hilliers, fut obligé de se concentrer autour de Trente, ayant ses avant-postes entre Gardolo el Lavis, sa gauche à Yezzano, et sa droite sur Pergine et Levico, où se trouvait le noyau de la division du général Yial, alors composée de trois bataillons de marche, de 200 chasseurs à cheval et du 7* de dragons, qui de Rovcredo s'était portée h Le^^ vico.
« Plusieurs combats nous ayant fait perdre les po> sillons de Yezzano et de Buco di Yelo, et les mouvements de l'armée d'Italie obligeant Taile gauche à se rapprocher de Yérone, le général Baraguey-d'Hilliers songea à rétablir sa communication avec la droite de l'Âdige et le lac de Garda, qui était alors interceptée. liC 20^ je fus donc détaché avec 150 hommes du 4* de ligne italien pour établir un pont sur l'Adige à Ravazzone entre Roveredo et Mori. « lie même jour, le 1 12'* régiment, fort de 3 batail-
Ions, rejoignit la division Vial, qui se réunissait à Caliano avec celle du général Fonlanelli. Le 22, le pont, dont les matériaux avaient été très-difficiles n réunir, se trouva prêt; mais Tennemi, menaçant d^atlaquer avec des forces supérieurs le détachement qui le défendait, le général Baraguey-d'Hiliiers mit à ma disposition trois compagnies d'élite du 1" léger, deux bataillons du 4* de ligne, deux pièces de canon et autant de dragons du 7* que je le croirais nécessaire. Ce jour-là, je me contentai de prendre position au pont. Le lendemain je pensai à faire une diversion qui attirât Tattention de Tennemi sur la rive droite de TAdige, et l'obligeât à retirer une parlie des troupes qu'il avait portées sur le général fiaraguey-d'Hiiliers, et qui lui avait livré bataille a Caliano. Autorisé par ce général, je fis passer TAdige au corps que je commandais ; les deux bataillons du 4' avec une pièce de canon furent postés sur les hauteurs de Ravazzone, leur droite observant le chemin de Trente; le capitaine Carrara avec les 150 hommes du 4' furent envoyés à Nago avec ordre de recueillir des vivres à Drô et Arco, et tous les bateaux qui se trouvaient à Riva et Torbole ; moi-mêinc je me portai à Mori avec les trois compagnies du 1" léger, deux de voltigeurs du 4% formant environ 250 hommes, une pièce do canon et 30 dragons du 7', qui, dans la journée, furent remplacés par deux escadrons du prince royal.
« L'après-midi, je jetai en avant 30 chasseurs, ordonnant au lieutenant Blanchi, qui les commandai!, de se porter à Nago, de mamlenir la communication
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^^Hori par des patrouilles, et de couvrir, en cas de ^csoio, la retraite du capitaine Carra ra. Dans la nuit, je fus averti que Tennemi se disposait à, attaquer 'e poste de Nago; je me tins prêt à le soutenir, aussi(ôt que j'aurais eu avis queTaltaquc était eflectuée. Le 24 au matin, n'ayant eu aucune nouvelle, je me disposais à porter deux compagnies à Loppio, lorsque le bruit de la fusillade m'apprit que le poste de Xago était en pleine retraite et assez près de moi. Ce poste, comme je le vis un instant après, était attaqué par environ 2,000 insurgés, soutenus par un bataillon de chasseurs tyroliens.
<( Je me débarrassai à l'instant des équipages qui avaient encombré la place de Mori, et je les fis filer lestement par la droite de l'Adige sur Avio et Rivoli.
c< Je jetai le chef de bataillon Maffeien avant avec Irois de mes cinq compagnies légères, une pièce de canon et 50 chasseurs, et je chargeai l'adjudanlcommandant Pajni, qui se trouvait alors à Mori, de l^ire avancer de suite un bataillon du 4* de ligne. Le chef de bataillon MafTei fut obligé lui-même de se replier, et je vis les insurgés se porter à la Maçonna del Monte, que son mouvement laissait à découvert; ils en descendirent de suite pour se porter dans les jardins à ma droite, en prolongeant vers le pont de Molicco.
« Avec le peu de troupes que j'avais, il m'était impossible de couvrir le front du village, et je craignais que la communication avec Ravazzone ne me fut coupée. Ne voyant pas arriver le bataillon du 4* (j'appris après que Tadjudant-commandant Pajni
avait repassé TAdigc, occupé de tout autre chose que de ma commission), et ne voulant pas compromettre rarlilleric et la cavalerie qui ne pouvait plus 1 me servir, j'ordonnai au chef d'escadron Bucchia | de me laisser trente hommes et de se porter avec la ' pièce de canon à côté du 4* régiment, d'y attendre mes ordres, et surtout de m'envoyer un bataillon. Bucchia repassa également l'Adige et annonça aux généraux Baraguey - d'Hilliers et Fontanclli que j'étais entièrement enveloppé.
a Cependant de mon côté je me décidai à évacuer la partie antérieure de Mori et à me retirer dans \^ faubourgs vers Ravazzone, où je pouvais tenir avec un pou de forces. J'ordonnai au capitaine Carraï^ de se porter à Molino, avec les trente chasseurs qil^ j'avais, et au chef de bataillon Maffei de prendra poste avec ses trois compagnies au pont entre M(7^ lino et Mori. Les deux compagnies qui me restaient avaient déjà été repoussées jusque sur la place^ Lorsque je crus le mouvement de M. Maffei achevé, je commençai ma retraite sous un feu si violent, qu'il ne fallut pas moins que tous mes efforts réunis h ceux du capitaine Âgazini du 4' et Ucsimoni du 1*' et de l'adjudant Majorviani des chasseurs, qui était resté avec moi pour rallier les troupes débandées et leur faire prendre position près de la Municipalité, où je voulais attendre des renforts. J'y réussi enfin, et l'ennemi, continuant son mouvement sur ma droite, s'arrêta sur la place; la fusillade s'engagea alors en têle et sur les deux flancs. Sûr de ne pouvoir être forcé, j'envoyai encore une ordonnance
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au major Péri commandant le 4' , pour hâler Tarmée de son S"* bataillon.
« Peu après le général Julhien, que M. le général fiaraguey-d'Hilliers, inquiété par les rapports de M. Pajni et Buccliia, envoyait pour me soutenir, arriva avec une compagnie de voltigeurs et suivi de près par les deux bataillons du 4^ et par le chef de bataillon Mafiei, à qui j'avais donné ordre de me rejoindre avec ses trois compagnies, aussitôt qu'il verrait le mouvement du 4*. Le général Julbien, en venant reconnaître un jardin où j'établissais la compagnie de voltigeurs qu'il m'amenait, fut blessé et se retira. La tête de la colonne du 4' régiment me joignant en cet instant avec 50 chasseurs, je fis attaquer à la fois la place, les jardins et la Ma- <ionnadel Monte. L'ennemi fut culbuté partout, laissa plus de cent morts sur le champ de bataille, et fut chassé à environ trois milles; on ne lui fît que trois prisonniers, chefs d'insurrection, que je fis fusiller sur-le-champ. Le soir je repris tous mes postes, excepté Nago, trop éloigné pour le moment. Ma perte de la journée ne passa pas 10 morts et 20 blessés.
« Le 25 au matin, le général commandant l'aile gauche, voulant achever le mouvement de retraite sur Vérone, se décida à faire descendre à Rivoli le pont de liavazzone, que j'avais fait ponter par bateaux pour faciliter le rcploiemeiîl. Je reçus ordre de rester à la rive droite avec deux bataillons du 4* de ligne italien, trois compagnies du 1" léger, 16 chasseurs, une pièce de canon, faisant en tout 1 ,iOO hommes ; de replier ou détruire tous les ponts et
bacs sur ma route ; de me battre partout où je pourrais (c'est-à-dire partout où Tennemi se présenterail); de couvrir la position de Rivoli et enfin de me retirer à Peschiera si j*y étais forcé.
« Lorsque je vis le pont de Ravazzonc replié et la division de la rive gauche on mouvement, je commençai le mien. Je ne pouvais pas prendre la route de Brentonico sans découvrir le flanc de la colonne de Taile gauche. Ce motif me décida à suivre le bord de l'Âdige par le pied du mont Crona ; mais, comme ce chemin offre, outre la difficulté de la montée, un doûlé où le parti ennemi qui était à Brentonico pouvait m'arrêter court, j'y envoyai rapidement le chef de bataillon Maffei avec cinq compagnies légères, et je me mis en marche av^c le reste de la colonne, obligé à chaque instant de frayer le chemin à Tartillerie. L'ennemi, prévenu au mont Crona, ne se fil voir que de loin, et j'arrivai sans obstacles à Chizzola, où je pris position pour laisser à l'aile gauche le temps de me devancer. Le soir, je pris position au château qui domine le village, et ce dernier fut de suite occupé par l'ennemi. Je le fis attaquer vigoureusement , pour lui faire perdre l'envie de mo serrei'de trop près, et il fut chassé encore jusqua un mille et demi, au pied du mont Crona. Vers minuit, je me remis en marche et j'arrivai à In pointe du jour h Pilcanlo, en face d'Ala, où je pris posilion, ma droite à l'Adige et nia gauche appuyée à la monlagne très-escarpée. J'étais alors à la hauteur des divisions de l'aile gauche.
c< Quelques heures après, une avant-garde d'insnr-
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i;c$vinl attaquer mes postes avancés; ils furent bien tôt repoussés. Mais cette attaque, jointe aux rapports que j'avais reçus pendant la nuit, me fit prévoir que j'aurais bientôt devant moi les troupes que je savais être arrivées à Mori, le soir précédent; je rapprochai flonc mes avant-postes et me concentrai. En effet, vers les deux heures après-midi, une ligne d'avantposles de troupes réglées fut établie en face de moi, et un nombre d'insurgés parut sur la montagne à ma gauche. Je fis alors mes dispositions d'attaque. Je plaçai en avant-garde deux compagnies de voltigeurs du 4' et une du 1*' léger avec mes chasseurs achevai, sous les ordres du chef de bataillon Maffei, et je les fis soutenir par une de grenadiers et une de fusiliers du 4*. Quatre compagnies du même régiment étaient en deuxième ligne avec le major Péri. Les deux compagnies de carabiniers du 1" léger furent placées à la gauche du village et à mi-côte, nvec ordre de se tenir couvertes et de n'attaquer que lorsque j'en donnerais le signal. Deux compagnies de fusiliers et une de grenadiers du 4' étaient en ré- •^orvc à la (êle du village, et une compagnie de fusiliers couvrait mes derrières. Le terrain, assez resserré en avant de Pilcnnto , m'avait permis de me placer sur plusieurs lignes, sans cesser d'avoir mes flancs appuyés, le droit à TAdige, et le gauche à la montagne. Pendant ce temps, l'ennemi déploya ses forces, consistant en un bataillon de IIohenlohe-Bartenstein, un de chasseurs, 2 pièces de canon, un escadron de clievau-légers de HohenzoUen et environ 2,000 insurgés. Il engagea de suite la canonnade, à
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loquelie je répondis ra biant avaneer h pièce fa j'araisy el la faisant sontenir par dleaz eaa^Mgnei
de la rëscr? e, dont je renforçai TavaM-gank, qn avait été si vivement attaquée qu'elle fut oUigée k prendre position un peu en arrière. L*eflet de Yvttillerioi très-bien servie par mi délachemeot de I> 6* compagnie ilaliennoi fut d'oUiger ria&niaie ennemie à reculer à son tour. Le.combat se sootÎBt avec un avantage à peu près égal sur le front et i ma droite, où mes i6 chasseurs, commandes parle lieutenant Scotti, suffirent pour contenir les cbeno* légers ennemis. Mais à ma gauche, que j'avais r^ fusée h dessein, les insurgés, longeant la montagne à mi-côte, vinrent s'établir au-dessus des [weniiir^ maisons du village. Alors je résolus d'isoler les i^ surgés et de les couper, en profitant de l'avantage à^ terrain qui les obligeait, en se retirant, à passer p^^ lo chemin par lequel ils étaient venus, vu que 1^ montagne était trop escarpée pour la monter dire^ tement. Je donnai donc le signal aux deux compagnie^ do carobiniers du 1*' léger de se lever de leur em^ btiscade et d*altaquerles insurgés; en même temps, j*ordonnni aux capitaines Sirin et Carrera, qui étaient on seconde ligne, de se porter rapidement à la gauche do la première, d*nltaquer, la baïonnette au bout du fusil, le balai lion de Hohenlohe, qui appuyait à la montagne, de le culbuter et de prendre position une demi-portée de canon en arrière. Ce inouvement fut très-bien exécuté, le bataillon plia et s'enfuit. Pendant ce temps, le reste de la première ligne chargea les chasseurs et la cavalerie, et les mit également en
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fuite. Les insurgés, coupés cle la ligne, attaques de front par les carabiniers, et en flanc par la compagnie de voltigeurs du capitaine Agazzini, furent mis en déroule et laissèrent plus de 200 morts. Leur épouvante fut telle, qu'ils n'opposèrent presque pas de résistance, et nos soldats, plus lestes qu'eux, les tiUeignirent avec facilité.
((Je fis cesser la poursuite à environ deux milles et revins prendre mes positions à Pilcanlo. La perte des troupes de ligne ennemies fut d'environ 160 morts et 200 blessés ; on ne leur fit que 4 prisonniers. Nous n'avons eu que 2 morts et 18 blessés, parmi lesquels le capitaine Noè, du 4% qui le fut mortellement.
(( Le 27 au matin je me retir.ii, par Avio, sur Bellune, où je pris position en attendant l'ennemi. Rien ne se Ht voir do mon côté ; mais, à la gauche de lAdige, il se présenta une colonne dont le projet était de suivre les divisions de l'aile gauche qui avaient pris position à Dolce. Quelques coups de canon à mitraille la firent rétrograder. Le môme *oir je vins prendre position à Parazolo.
« Le 28 au matin je vins prendre position 5 Incanalc, couvrant le pont qu'on construisait au pied de la nionlagne de Rivoli. Le soir je fus rappelé à Vérone pour être chef d'état-major de la nouvelle division ^u'on formait pour le général Fontanclli. »
Cependant, le corps du Tyrol allait subir de grandes modifications. Le général Vial était rempla(îé par le général Rusca, le vice-roi venait de donner à son armée, prête à reprendre l'olTensive, nnc nouvelle organisation, arrêtée déjà en principe
depuis le 22. Le il2' de ligne, les 2* et 5* de ligne italiens, avaient ordre de quitter leurs positions pour se rendœ à la nouvelle division Fontanelli, qui se réunissait sous Vérone. Les chasseurs du prince royal avaient également Tordre de gagner Brescia, le 1' de dragons celui do rejoindre une division de dragons.
Â la (in du mois d'avril, au moment de la reprise de Toffensive par le prince Eugène, il restait donc vis-à-vis les débouchés duTyrol, en position devant Chasteler, la division Rusca (général de brigade Bertoletti), composée de 10 bataillons des A" italien, l*'et 2* léger, royal d'Istrie, de marche (français), 2 escadrons de chasseurs à cheval (français), et do 10 bouches à feu. Total : 5,000 fantassins, 250 chevaux.
Mais, à celte époque, les choses étaient bien changées, les victoires de la grande armée, les dispositions du vice-roi pour se porter en avant, ne donnaient plus aux opérations en Tyrol qu'une importance très-secondaire. La division Rusca avait, comme mission, plutôt de couvrir le flanc gauche de l'armée d'Italie que de guerroyer contre Chasteler et l'insurrection. En conséquence, cette division reçut, le 2 mai, l'ordre de se porter en avant pour gagner la vallée de la Brenta.
Le prince Eugène résolut d'employer les forces du général Rusca à tenir éloignés de la gauche de Tarmée d'Italie les troupes, peu à craindre, de Chasteler et les paysans insurgés. Il était, en outre, dans si>s intentions, dès qu'il aurait opéré lui-même sa
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jonction avec la grande ainiéc, de placer la division Rusca vcrsSpitaly face aux débouchés du Tyrol sur la Carinthie, pour cmpéclier Chasteler de rejoindre rarcbiduc Jean.
C'est en effet ce qui eut lieu :
La division Rusca attaquant, le !2 mai, les Autrichiens et les insurgés à Âla, les repoussa, et réoccupa Trente deux jours après. On n'a pas oublié qu'à la reprise de l'offensive par le vice-roi le général Chasteler avait rappelé à lui la majeure partie de ses troupes régulières et s'était porté sur le Brenner, et que, le 17 mai, il reçut l'ordre d'abandonner entièrement le Tyrol pour rallier l'archiduc Jean. Le général Rusca n'avait donc plus en tète qu'un petit noyau de troupes réglées et des paysans insurgés, ce qui ne pouvait tenir contre ses bataillons. Cependant, le 4 juin, il eut un combat assez vif en avant de Trente. Il prit la route de Bassano, le long de la vallée de la Brenta, gagna, le 5, Borgo di Valsugana, où il entra sans coup férir, et, le 6, Primolano. Le 8, il abandonna la vallée de la Brenta pour entrer dans celle delà Piave, l'armée d'Italie étant prête à opérer de vive force le passage de cette rivière.
Le général Rusca, couvrant Bellune et la Piave, apprit, le 7 mai, qu'un petit corps de 800 hommes <le troupes de ligne autrichiennes et i ,500 paysans, sous le commandement d'un major, étaient descendus par le Val de Cadore jusqu'à Gapo di Ponte, à quelques pas au nord de Bellune. Il détacha aussi- ^l contre ce parti ennemi le bataillon royal d'Is- ^>ie aux ordres du commandant Salvatori, et le fit
soutenir par d'autres troupes. Les Autrichiens et les insurgés culbutés se rejetèrent sur Longaro. Le général lança de nouveau contre eux^ le 9 mai, le même bataillon d'Istrie qui les battit de nouveau, leur enleva leur position du pont de Perasolo, où ils s'étaient retranchés en avant de Cadoro, et les força enfin, le 10, à battre en retraite.
Passant d'une vallée dans une autre pour suivre toujours les mouvements de l'armée d'Italie, par la gauche, le général Busca se porta, le 11 mai, sur Âmpezzo, vers le Brenner. Là, il reçut des instructions qui lui enjoignaient de se rabattre vers le sud, de passer le Tagliamento avec sa division à Yalvasone et de se porter par Udine, Gividale, Plezzo et Tarvis, jusque sur Spital, débouché du Tyrol sur la Garinthie.
La division Rusca, toujours couvrant la gauche et le centre du prince vice-roi, arriva le 25 mai à Spital, jetant le bataillon d'Istrie sur Sachsenburg pour observer celte forteresse et lui servir d'avanlgarde.
Le marquis de Cbasteler, cependant, après avoir hésité longtemps à exécuter Tordre de rejoindre l'archiduc Jean, abandonnait un peu tard le Tyrol, suivant la vallée de la Drave.
C'est alors que l'Empereur, qui ne connaissait pas encore bien la composition des troupes aux mains de Chasleler, se figurant que ce dernier n'avait avec lui que des insurgés et des landwhers, écrivit au prince Eugène pour lui dire que Rusca devait culbuter ces mauvaises troupes.
Le 30, sur Tavis de la retraite de Chasleler, Rusca
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coDcenlra sa division à Spital, le lendemain à Villach, le 3 juin h Klagenfurtb. Il craignait de n'avoir pas assez de force pour ientr télé h Tennemî, beaucoup supérieur à lui, et il espérait barrer le passage à Klagenfurth ou peut-être recevoir à temps les renforts qu'il avait demandés, au corps d^ Dalmatie^ à Narmont.
Le 5,Ghasteler, plus désireux de percer pour rallier Tarchiduc Jean, avant l'arrivée de Marmont, que de batire Rusca, (Vt une démonstration sur Klagcnfurlh pour essayer de gagner la Drave, et de se mettre à couvert derrière cette ligne. 11 y parvînt en effet, mais après avoir été culbuté, après avoir perdu 600 hommes et aToir vu son corps diminué de toute une brigade d'arrière-garde, qui, coupée de lui, fut obligée de se replier précipitamment sur le TyroL
Ainsi, tandis que Marmont marchait vers le nord pour gagner la Drave, que le prince Eugène descendrait sur Œdenburg pour cbercher et suivre Tarchi- ^ïicJcan en Hongrie, que Giulay essayait de remonter J^'squ'à Gratz,Cbasleler, laissant forcément la brigade ^niidt dans le Tyrol, où elle avait été repoussée après '® combat du 5 juin, essayait de rejoindre son géné- ''^l en chef, sans pouvoir y parvenir, errant tantôt ^^r les bords de la Drave, tantôt vers ceux de la '^^ab, et ne pouvant percer nulle part les postes du *ce-roi.
A partir de ce moment, la guerre dans le Tyrol ^^ssa pour ainsi dire jusqu'à la fin de juillet, du ^^oins les opérations régulières. Il n'y eut plus que ^lîs engagements avec des paysans insurgés. A celte
même époque (fin de juillet) le fort de Sachsenburg fut remis à nos troupes en vertu de la convention de Znaîm. Du cdté de Tltalie, les frontières furent couvertes par quelques cordons de troupes. I^es insurgés essayèrent quelques excursions insignifiantes. Vers la Carinthie, et du côté de la Bavière, bien que soutenus par la brigade Smidt, ils furent -tenus en échec par la division Kusca, en sorte que leurs expéditions se bornèrent à quelques misérables escarmouches.
Le mois d'août se passa également sans fait bien saillant en Tyrol, si ce n'est une pointe de la division Rusca sur Lienz pour opérer le désarmement des vallées de la Drave. La convention de Znaîm ne donnait pas encore la paix, mais le traité de Schœnbrunn n'allait pas tarder à laisser les Tyroliens à la merci de la France et de la Bavière. Quoi qu'il en soit, cl malgré tout le soin qu'on avait eu de publier partout les articles de la convention, les espérances d'une paix prochaine, les insurgés restaient en armes. Les communications avec le royaume d'Italie, interrompues quelque temps, avaient pu être dégagées; cependant les choses étaient encore bien loin d'être terminées.
Le '29 juillel, le génénil Rusca, toujours en position à Klagenfurth, ayant reçu le renfort de deu^ bataillons dalmales aux ordres du colonel Moroni, prescrivit à cet officier supérieur de se porter, avec ses troupes et un bataillon du 1'^ de ligne italien, le 30, sur Spital, pour de là passer la Drave et recevoir le fort de Sachsenburg qui devait être remis
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aux Français. Lui-même vint à Sachsenburg el y laissa le bataillon du 2* léger italien. Il voulut alors tenler une petite expédition surLienz. On- lui avait fait espérer que sa présence dans la haute Drave déciderait les insurgés à déposer leurs armes et à se soumettre. Le 2 août, il vint prendre position à Ober Drainburg, à quelques lieues de Lienz. Le 3, ciTectivement, il reçut une députation de la ville qui lui déclara que tes insurgés étaient prêts à se soumettre elque tout était tranquille. Le général crut pouvoir s'avancer vers la place; mais bientôt, remarquant sur la route et sur les hauteurs voisines un assez grand nombre de paysans armés, il comprit qu'il ne devait pas ajouter entièrement foi aux paroles de la députation. Il se tint donc sur ses gardes. Bien lui en prit, car, à quelque distance de Lienz, son avant-garde fut attaquée. Mais le combat ne fut pas bien long. Tandis que deux pièces de canon lançaient quelques projectiles sur les masses d'insurgés, que les compagnies d'élite du régiment dalmatc couvraient les flancs de la troupe légère, le général s'avança avec le Hîste de la division déployée, repoussa les rebelles et pénétra dans la place. Il établit les Dalmates sur la route d'Inniching, en avant de Lienz, et resta sans ilre inquiété jusqu au 8. Ce jour-là, les insurgés se portèrent avec des forces considérables sur le village deLeisacb. Ils attaquèrent les avant-postes des Dalmates. Le colonel Moroni, prenant la direction de son régiment, auquel s'étaient jointes quatre compagnies du 1'" de ligne italien, repoussa les paysans et les chassa jusqu'à Asling.
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Toutefois, le général Bosca, cnignaiil sans doulc de se troQTer eDtouré dans Lienz, el ne voyant pas possibilité d'arrÎTer encore a une pacification dans les vallées de la haute Drave, cral inutile de rester plus longtemps dans celle position. D abandoona donc la ville le 1 1 août el se replia sur Klagenfart, occupant, par des détachements ou par des giroisons, les points intermédiaires et les débouchés du Tyrol .
Lorsque le gain de la bataille de Wagram el Farmislice de Znaîm permireni à Napoléon el au prince Eugène de donner plus d'attention aux affaires du Tyrol, TEmpereur prescrivit le rassemblement à Vérone d'un corps de troupes, destiné à mettre le royaume d'Italie à l'abri des courses des Tyroliens, et bientôt après à attaquer et à soumettre les insurgés de ces montagnes.
Ce corps de troupes resta en position entre Vérone et Dolce, jusqu'au 15 de septembre. A cette époque, le général de brigade Peyri vint en prendre le commandement en vertu des ordres du général Caflarelli, ministre de la guerre du royaume. Cette petite division était alors composée : d*un bataillon du 14* d'infanterie légère (français); d'un bataillon de la 15' demi-brigade provisoire (français), occupant Hivoli, la Corona et Brentino, entre TÂdige et le lac de Carda ; d'un bataillon du 81* de ligne (fran^ çais); d'un bataillon du 3* de ligne (italien); de 2 bataillons du 4* de ligne (italien); d'un détachement du T de ligne (italien); d'un détachement du bataillon des chasseurs du prince royal; de 9
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bouches à feu, foroianl un ensemble de 4,000 hommes.
Le 25 septembre, le général Peyri reçut du gé« néral CalTarelli Tordre de marcher sur Trente. Il fit aussitôt ses dispositions d'attaque. Les deux posilions militaires importantes entre celles occupées par le général Peyri et Trente étaient : Ala, qui couvre la position de Saravalle et Roveredo, qui couvre celle de Caliano. Trente est aussi protégé par la Fersina, qui offre une bonne position militaire, et par Buco di Yela, qui assure la communication avec VezzoQO. Se basant sur ces considérations topograpbiques, le général Peyri se décida à s'avancer sur Trente en trois colonnes. Une, par la rive droite de FAdige, devait forcer successivement les positions dePilcanto, Brenlonico et Buco di Vêla; la seconde devait attaquer de front par la grande route; et la Nsième à la droite, ayant tourné par les montagnes 'es positions d'Ala et de Roveredo, devait, en avant deVolano (un peu au-dessous de Caliano), opérer sa jonction avec celle du centre, et attaquer de concert 3vec elle le pont de Fersina.
Le 25, le colonel Levié, avec la colonne de droite composée des 2 bataillons du S'' de ligne italien, se dirigea par le sommet du contre-fort qui renferme le haut du Val Pantena, et gagna Podestaria, situé au fond de cette vallée. Il y arriva Irès-tard, et s'y élablit. Dans la nuit' du 25 au 26, la colonne de gauche, commandée par le colonel Gavolti, de la 15* demibrigade provisoire, et composée de ce corps et du bataillon du 14* léger, partit de Rivoli, la Corona et
Brenlino en deux parties : la première se dirigeant le long de TAdige, par Belluno et Avio; la seconde, passant par la Ferrara et Campion, toutes deux ayant leur point de jonction à Pilcanto. La mission de la colonne de gauche était de tourner Avio et de couper la communication de ce poste avec Brentonico. Dans cette même nuit du 26, la colonne du centre, commandée par le chef de bataillon Parceval du 51*, et composée, outre le bataillon de ce régiment, de ccîlui du 7*" italien, du détachement du 4*, de la cavalerie et de Tartillerie, marcha sur Ala. Le colonol Gavolti, ayant fait prévenir le général Peyri que l'enneuii s'élait retranché à Avio, en reçut Tordre d'at- (aquer vigoureusement, de rejeter et de passer par les armes tout ce qui ferait résistance. Toutefois le général Peyri, dans le biît de protéger cette opération, se porta rapidement de ce côté. Guidé par le feu des insurgés, il fit placer en silence, et sans être découvert par Tennemi, un obusier et une pièce de 5 en batterie sur les bords de TAdige, prenant en llnnc leur ligne de bataille et leurs retranchements. Un peu avant le jour, le colonel Gavolti commença son attaque, qui fut aussitôt soutenue par le feu des doux pièces du général Peyri. l/effet de celte artillerie, la surprise que causa aux insurgés une attaque à laquelle ils étaient Join de s'attendre, ne tardèrent pas à déterminer une fuite précipitée, ils se sauvèrent en désordre du côté de Pilcarito, abandonnant morts, blessés, armes et bagages. La colonne de gauche et celle du centre continuèrent leur mouvement. Cette dernière trouva, entre Vo et Slruzina,
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une coupure qui barrail la route et qui était (léfcndne par un mur on pierres sèches. Cet obstacle ne retarda pas sa marche. lie colonel Lévié, cependant, s'était dirigé de Podestaria par le vallon qui descend de Campo-Brun pour tourner Ain. Arrivé dans cette ville, il y prit position à quatre heures du soir, au moment où le colonel Gavolti^ de son côté, arrivait à Pilcante. Ce double mouvement permit à la colonne du centre d'arriver sans obstacle à Ala, où la division se trouva toute rassemblée. Le général Peyri fit désarmer aussitôt la ville, et réunir les barques à la rive gauche.
Le lendemain, 27 septembre, ayant laissé 14() hommes du T de ligne en garnison à Ala, le général l^eyri se remit en marche avec sa petite division. La t^oloane de gauche reçut Tordre de se fractionner de nouveau en deux parties. I/une devait suivre les bords de l'Adige, et Tautre gagner Brentonico par les montagnes. Le point indiqué pour la réunion âait Moriy d'où les deux bataillons devaient se porter alsera, en face de Roveredo. I^a colonne de droite devait passer par le val Cipriano et Je mont Zuna, afin de tourner Roveredo. La colonne du contre continua son mouvement sur la grande route. Kn avant rfe Brentonico, le colonel Gavolti rencontra quelques postes des insurgés, qui se replièrent sur Brentonico, où l'ennemi s'était retranché. Le village fui attaqué et emporté à la baïonnette. Les insurgés y firent une assez grande perte, et leur chet resta parmi les raorts. Le bataillon de droite de cette colonne, protégé dans sa marche jusqu'en face de Seravalle par
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la colonne du centre, n'éprooTa aneune résîsUnce Les deux bataillons se réunirent à Mori et continue rent leur marche sur Isera, où ils prirent position i une heure après midi, en jetant un poste de 40( hommes à Villa sur leur front. La colonne de droite ne rencontra sur sa roule d'autre obstacle que I; difBculté d'un terrain détrempé par les pluies. ElU arriva à la même heure à Roveredo. Par oe double mouvement de droite et de gauche, la position de Seravalle se trouvant tournée, les insurgés abandonnèrent le retranchement qu'ils y avaient construit, lia colonne du centre n'éprouva, en conséquence, d'autre retard que celui d'une heure, qu'il fallut employer à rétablir là route coupée par l'ennemi en avant du retranchement . La division étant réunie à Roveredo, le général Peyri s'occupa aussitôt du désarmement de la ville, et fit descendre à Sacco, sur la rive gauche, toutes les barques trouvées depuis Ala.
Le 28, le général, ayant laissé une garnison de 232 hommes à Roveredo, se remit en marche pour Trente. La colonne de gauche se fractionna une fois encore. Un bataillon devait, par les montagnes, se porter à Bucodi Vêla et Vezzano, et s'emparer, par un coup de main, de ces deux postes. L'autre devait remonter l'Adige et se porter sur la tête du pont de Trente. La colonne de droite se mit en marche par la grande roule, suivie et appuyée par la colonne du centre. Les insurgés, concentres en avant de Trente, ne pensèrent pas à se maintenir dans la position de Castol di Fietra, près Caliano, que les Autrichiens
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avaient défendu avec tant d*opiniâtrelé en 1796. Ils ne tentèrent pas davantage de tenir à Matarello. Les deux colonnes arrivèrent donc sans obstacle jusque près de la Fersina^ où les grenadiers du 3* de ligne italien, qui formaient Tavant-garde, trouvèrent les insurgés opposant une résistance vigoureuse. Le général Peyri, s'y étant porté en personne, fit charger la 1'* colonne avec tant de vigueur, qu'on entra péle-méle avec les insurgés, dans la ville de Trente, dont les rues furent un instant jonchées de leurs morts. Cependant la colonne, chargée d'occuper le pont de Trente, occupait déjà ce débouché, en sorte que cette retraite fut coupée aux insurgés. Près de 200 des leurs se noyèrent en voulant traverser TAdige. La cavalerie sabra les fuyards jusqu'au delà de la ville. On évalua leur perte à 800 morts et à 160 prisonniers. Pendant que ceci avait lieu à droite et au centre, le bataillon chargé de s'emparer de Buco di Vêla, à gauche, avait exécuté son opération, et s'était ensuite porté sur Yezzano, où les insurgés se défendirent jusque dans les maisons. Le village fut emporté, et il ne fut pas fait dé quartier. Presque tous les défenseurs de ce village étaient des soldats autrichiens des régiments de Hohenlohe et de Lusi-
gnan.
Le général Peyri, voulant profiler de la terreur qu'il avait inspirée aux rebelles, envoya le 81* régiment sur la droite, à Pergine, pour les en chasser et y prendre position. Le colonel Lévié, avec son régiment, un obusier et une pièce de 5, fut dirigé sur Gardolo. H y attaqua les insurgés, et les chassa jus-
qu'à Lavis. Le général ne s'arréla pas là, il fit emporter les premières maisons de Lavis, et voulut tenter de passer le torrent; mais, le pont étant rompu et les eaux, grossies par des pluies, trop fortes pour être franchies à gué, sa tentative échoua. Toutefois elle lui donna la possibilité de reconnaître et dévaluer les forces de Tennemi. Les insurgés, sur ce point, étaient réunis au nombre de plus de 5,000. Le général, d'après cela, crut prudent de suspendre l'attaque de Lavis jusqu'à l'arrivée de quelques renforts qu'il attendait. Il se replia sur Trente, occupant cependant Buco di Vêla, Santa-Groce, Gardolo, les hauteurs, et s'étendantà droite jusqu'à Pergine.
Le général, ayant confié le commandement de In place de Trente au chef d'escadron Bignanie, profita du moment de repos qu'il était obligé d'accorder à ses troupes pour s'occuper de la réorganisation politique de la province. Le 30 septembre, il reçut un renfort de deux bataillons du 5"" de ligne français, et d'un détachement de la garde nationale de la Brenla, venant de Bassano; c'était environ 700 hommes. Cette colonne avait été inquiétée dans sa marche par les insurgés, en avant de Primolano, et aux environs de Borgo di Val Sugana et de Scurelle ; mais, sans qu'on ail pu relarder sa marche. Le général plaça le 5* régiment à Cagnola et réunit la garde nationale au 81*.
Le 2 octobre, il crut devoir profiler de ce renfort pour exécuter son projet de chasser l'ennemi de Lavis. En conséquence, ses dispositions furent immédiatement failes. Laissant une partie du 14" léger
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à Buco di Vêla, il réunit le reste de ce r^menl à la 15' demi-brigade provisoire, aux deux bataillons du 5* de ligne, et aux deux du 5* italien, pour attaquer de front la position de Lavis. Cette attaque devait se faire sous la protection de Tartillene et la cavalerie. Le 81* avait ordre de tenter le passage du Lavis au-dessous de Segonzano, et se porter sur Cembra, pour attaquer en flanc les rebelles en position à Lavis et leur couper la retraite sur San-Michele et Salurn. La position militaire de Lavis est le sommet d'un triangle rectangle dont les deux grands côtés ^nl formés par l'Adige et le Lavis et dont la petite base est comprise entre Graun et Salurn. Toutes les fois donc que Tennemi qui la défend sera attaqué en force par Segonzano, il sera obligé d'abandonner le village de Lavis et même San Michèle pour se replier sur Salurn et Neumarkt. On peut considérer Cembra ^t Graun comme les clefs de la position. Les insurges, dans cette occasion, comprirent parfaitement 'importance des deux points de Graun et de Cembra, ^iosi qu'on va le voir par le récit de Taflaire qui eut lieu le 2 octobre.
Afin de donner le temps au 81* de se rendre à ^^egonzano par le chemin difficile traversant les montagnes qui dominent Caravaggio d'un côté et Rizolaga de Taulre, le général Peyri résolut de n*atlaqu(M' que Taprès-midi. A trois heures, les deux bataillons du 5' italien, soutenus par cinq bouches à feu, abordèrent avec la plus grande vigueur le pont de l^vis, afin d'attirer l'attention de Tennemi sur eux el de détourner ses forces principales des aulres attaques,
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«urlOTt decrik sorCorim. L» iasarfé, ^î anieot pilissidé ks lK]»nls d« forrcBl de$ 4an eMés do pont, $p <léfeiidiren! arec obctiiialioB, faisiMri m fea Irislîf : mais, pendant ce temps, le 5' mnnent de ligne fnnçaî$. la f 5* demi-brigade proiisoire et une partie do i 4* Itter arec deux |Hèees de canon, ainsi que 11 caTalerie. passaient le torrent i pÈé, an-dessous de Lavis, sons les ordres dn major Bonganlt du 5* de ligne le colonel GaToIti faisait les fonctions de éé d'ctat>roajor . Celte colonne apnt commencé à touf^ ner le village et k attaquer a dos les insurgés, ce^ derniers prirent la fuite dans le plus grand désordre ^ C'était en grande partie des Allemands. Ils furent poursuivis par la cavalerie jusqu'au delà de San Michèle ; ils eurent 400 morts et 50 prisonniers. Quelques grenadiers du 5* régimeni s'emparèrent d'une pièce de 4 en bronze, et tuèrent :20 hommes qui l«i <iéfendaient.
Pendant que ceci se passait à gauche, le chef de bataillon Perceval, avec le 81* régiment et la garde nationale de la Brenta, arrivé à Segonzano, s'était porté au pont, qu'il trouva coupé. Des soldats de ce régiment, conduits par le capitaine de grenadiers Millier, se jetèrent résolument à l'eau pour forcer le passage; mais l'ennemi, qui connaissait toute l'importance de sa position, tint bon et en force sur ce point. Le torrent d'ailleui*s était profond et rapide ; le chef (le bataillon Perceval fut obligé de se replier après avoir éprouvé quelques pertes. La faiblesse de la division que commandait le général Peyri ne lui avait pas permis sans doute d'employer plus de
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Iroapesà celle diversion^ car il €9t évident tpieJes deux btéllons du eommandant Perceval étaient trop faibles pour pouvoir espérer do forcer le passage du Uvis. Il n'était guère probable, en outre, que les insargés se laisseraient surprendre, étant très-exactement avertis de tous les mouvements de leurs adversaires. La nuit approchant, le chef de bataillon Pereevâl prit position à Sevignano, d'où l'ennemi se relira. Le lendemain il reçut ordre de se réunir à La?is au 3* italien.
liCs journées du 3 et du 4 furent employées, à Trente, à Roveredo et à Ala, à rechercher et à arrêter on certain nombre de fauteurs de la rébellion, qui furent traduitsè un conseil de guerre h Mantoue. Dans lanoitdu 4<nu 5, plusieurs compagnies allemandes descendirent de Bolzano et de Salurn, vinrent renforcer les insurgés, qui, le 5, à la pointe du jour, firent une attaque générale sur tous les postes, depuis lavis jusqu'à Buco di Vêla. Malgré leur grande supt^riorité numérique, ils furent partout repoussés avec perte. Des espions, envoyés h Bolzano, avertirent le général Peyri que le tocsin sonnait et que toutes les communes prenaient les armes, en jurant de se venger des journées du 28 septembre et du 2 octobre. En effet, les insurgés, qui dans la nuit du 5 au 6 reçurent encore .des renforts nouveaux, renouvelèrent leur altnquô générale au nombre d'environ 20,000 et avec la dernière fureur, le 6 au matin.
Le général Peyri, hors d'état de défendre avec succès des positions qui exigeaient beaucoup plus
(le Iroupes qu'il n*en avait, et qui embrassaient une grande étendue de terrain, se décida à concentrer ses forces à Trente^ pour garantir cette yilie, mettre en sûreté l'artillerie, et conserver les communications avec Vérone. La retraite s'exécuta en bon ordre, malgré les attaques réitérées et les efforts de l'ennemi. Les troupes firent bonne contenance et la perte fut presque nulle. Pour maintenir la communication de Trente à Vérone le général plaça, le 6, les deux bataillons du 81' au delà de la Fersina, et les deux du 5' un peu plus loin, à Matarello. Grâce à cette mesure, la communication ne fut pas interrompue. Le même jour, il reçut du ministre l'avis que le général Vial, nommé par l'Empereur au commandement de la division du Tyrol^ allait arriver. Le 7, le 8 et le 9 furent employés à pourvoir les magasins de Trente de vivres et de fourrages pour un mois, à fortifier le château et à établir des batteries pour la défense de la place. Cependant, le cher des insurgés, Eiscustellen , aubergiste de Bude^ près Bolzano, fit sommer la ville le 7. Le général Peyri ne répondit a cette sommation qu'en menaçant de fain; fusiller le parlementaire s'il revenait. Le même jour, le commandant de Roveredo prévint qu'un corps de chasseurs de Massony, descendu de Levico, occupai! les hauteurs du côté de la Folgaria, et qu*un corps de 2,000 insurgés s'était établi h Pilcanto, en face d'Ala. Ce dernier rapport fut confirme par le major en position à Malarello. Le 9, Tennemi, qui avait détourné Peau des moulins de Trente, fit une vive fusillade sur la ville, et, ayant établi une pièce de 2
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sur les hauteurs, il lira quelques coups de canon qui ne causèrent aucun dommage. Des bandes vinrent en même temps menacer le poste de Malarello.
1^ choses en claienl là lorsque^ dans la nuit du 9 au 10, deux balaillonsdu 1*' léger napolitain, commandés par le colonel Bay, et formant environ 000 hommes, plus 2 escadrons du 1" régiment de chasseurs à cheval de cette nation, fort d'environ 500 chevaux, entrèrent dans la ville de Trente.
Le général Peyri se crut en étal, avec ce renfort, (le reprendre ses positions; en conséquence, le 10, dans l'après-midi, il fit sortir par la porte d'Âquila le chef de bataillon Eschcnbronner avec 800 hommes choisis dans les compagnies d'élile. Cette colonne se subdivisa ; la moitié se porta sur le couvent de cor- (leliers situé à un mille de la place, s'en empara brusquement et chassa le posle occupant la coupure 'aile aux canaux des moulins. L'autre moitié s'étahlit de vive force sur les hauteurs de Gazza qui dominait le couvent. Celte brusque attaque ayant déconcerté les insurgés, le général Peyri résolut de profiter de leur frayeur pour achever Topération qu'il méditait, il sortit avec la totalité de ses troupes et attaqua Tennemi sur loule sa ligne. Malgré l'énergie de cette opération, la résistance dura près de deux iieures; mais, enfm, un bataillon napolitain, sorti lie Trente du côté opposé, ayant tourné les rebelles et le général ayant fait battre la charge sur tous les points, ils furent culbutés et mis dans la déroute la plus complète. Le terrain resta couvert de leurs morts et de leurs blessés, et leurs magasins, établis
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à Martignano, où était leur quartier général, tombèrent entre les mains du général Peyri. Gardolo, Lavis et même Buco di Vêla furent abandonnés par eux le li. Le 12, le général Peyri fit occuper les hauteurs de Cagnola, Martignano, Meano et celles appelées Monle délia Vacca.
Le 13 au soir, le général Yial arriva à Trente, cl le général Peyri lui remit le commandement, laissant avec le général Vial le général Digonet, pour aller lui-même, ainsi qu'il en avait l'ordre, se mettre à la tête des troupes rassemblées dans le déparlement de la Piave. 11 partit donc pour Bellune, où il arriva le 25 octobre* Au moment où le général Vial remplaça le général Peyri, la division de Trente était composée de la façon suivante : 2 bataillons du 14* d'infanterie légère français, 763 hommes (à Buco di Vcla) ; 2 bataillons du 1*' napolitain, 1,005 hommes (à Monle délia Vacca, Meano, et Trente); 2 bataillons du 5' de ligne français, ()87 hommes (à Pergine et Givezzano) ; 1 bataillon du 81"* français, 699 hommes (à Martignano et Cagnola); 1 bataillon de la 15* demibrigade provisoire, 505 hommes (à Trente) ; 2 bataillons du 3* de ligne italien, 720 hommes (à Gardolo); 1 balaillon du 7* italien, 434 hommes (à Roveredo et Âla) ; 2 escadrons du 1" de chasseurs à cheval napolitain, 289 hommes (à Pergine el Trente).
En outre, à Trente : 41 hommes des chasseurs du prince royal, 78 hommes d^artillerie fr«inçaise el italienne, 77 hommes du train, 20 sapeurs; total, 10 bataillons el 2 escadrons, ou 5,315 combattants; 8 bouches à feu^ dont 3 obusicrs« Celle division
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reçut, peu de iemps après ei sucoessivenienly les reoforts suivants : 2 bataillons du 10 i* de ligne français, 982 hommes; 1 bataillon du 81*, 542 hommes ; 1 détachemenl du 4* italien, 377 bommes, un détacbemeni du i*' français, 288 hommes; total, 3,189 hommes.
Se Toyant à la léte d'une division nombreuse et asseï bien organisée, le général Vial essaya, le 20, de reprendre roiïensive. Tandis qu'il lançait le général Digonet du côté de TÀdige, lui-même emportait Lavis. Toutefois, apprenant que l'opération du général Digonet n avait pas eu le succès qu'il en attendait, le général Vial revint à Trente le 22 octobre, prêt à faire une nouvelle tentative le 24. Il s'était déjà emparé du poste de Segonzano, lorsqu'un ordre du prince Eugène lui fit suspendre ses opérations offensives. 11 se maintint donc à Trente et à la Vaisugana.
Tandis que les événements que nous venons de rapporter plus haut avaient lieu dans le Tyrol ila* lien, les insurgés essayaient un mouvement dans la vallée de la Drave, pour bloquer le fort de Sachsenburg et s'en rendre maîtres. lie 4 octobre, le chef de bataillon Marin, du 2*" léger italien, qui, comme on Ta vu plus haut, avait été laissé à Sachsenburg avec son bataillon d'environ 500 hommes, reçut l'avis que les Tyroliens, qui jusqu'alors n'avaient pas dépassé Lienz, s'avançaient par le Gail-Thal et le Moll- Thal. Il retira sur-^le-ehamp les postes qu'il avait en observation dans différents villages et prévint le général Ruscai son chef, alors à Klagenfnrt. Ce der^
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ri>r cocnji-siit iéii k? moaTemeot des Tvrolieibel i-^r pn>;-:C «ie fiire itt^urier U Carynthîe. H aiail •i'>Qfl»* onir»^ a»! i-iiK^rii Julhîen de îe rendre a ViliV'h. où sr tr.-uT^tt un Intâiilon de 500 hommes du l'^ Irr^-^r iuiien. *U marcher sur Sachsenbargt k ûisic. saircir ') VîUaoh par le balailloo dMrie. I.e -j. l^ iifcjar.'> t/nlêrent d'enlever un poste de - Il ?amiv>n de Sachseolunz sur la route de Lieni; mais ii> n»^ pun?nt y n.''ià5ir. Le tî. lesénérnl Julhicn -~^} jQt [revenu ie cf;ef de LtaLiillon Marin de <on avrnve pnxhaine. lui pre<criTit de pousser une recoo" raissance sur Cinrifenburg. Celte reconnaissance ren* contra l'ennemi à Meinfeld où il y eut un engagem^^^ insiznitjant. Le s«Mr. ie générai Julhien arriva ^ >achsenbur^! avec le bataillon du l*' lê^er, qU^' dirigea, le >. sur Greifenburg. L'ennemi, attaqué ^| repoussé avec perte >ur ce point, était parvenu '' jeter sur les derrières du bjiaillon un parti as:?^^ fort pour inquiéter sa retraite, si ie général Julhi^' ne Teùt fait débusquer par un détachement de h garnison de Saciisenburg.
Le 9, le générai Julhien revint à Villach avec la moitié du bataillon du i " léger, laissant l'autre moilic à Sachsenbure, sous les ordres du chef de bataillon Peraldi, afin de pousser de> rtconnaissances ou avanl et de tâcher d'éloigner les insurgés de Greifenburg.
Ijc iO, une reconnaissance faite sur Steinfeld apprit que l'ennemi s'était retiré sur Ober-Drainburg; mais, pendant la nuit, un parti d jnsui^és vint occuper le pont de Moll, près de Sachsenburg. L* chef de bataillon Ix'valdi s'y porta avec ses trois
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compagnies, par la grande route, pendant que deux compagnies du 2* léger débusquaient un corps en position sur les hauteurs qui se trouvent entre les deux rivières. Les troupes ayant opéré leur jonction près du pont de Moll, on essaya de rejeter les bandes qui empochaient de le rétablir ; mais 500 insurgés occupaient un poste trop fortement retranché, pour qu'il îùi possible de les en chasser sans s'exposer h une perte considérable. On y renonça. Pendant ce temps-là, un corps considérable tic rebelles avait marché par Gemund sur Millstatt t{ jetait des postes jusqu'à Treffen, au nord de Villach. Ce mouvement obligea le général Julhien, revenu à Villach, à les faire attaquer. Ils furent repoussés avec perte. Le même jour, des bandes se firent voir à Spital et à Saint-Hermagor, au sud de Spilal.
Le 13, l'ennemi ayant disparu de Greifenburg, les chefs de batoillon Peraldi et Marin tentèrent entore une fois de rétablir le pont de la Moll ; des partis d'insurgés étaient postés entre les doux rivières, ils furent battus, laissèrent du monde sur le terrain; toutefois il ne fut pas possible de réparer le pont. I^e soir du même jour, 12 octobre, le chef (le bataillon Peraldi reçut ordre de partir de Sachsenburg avec ses compagnies pour se réunir au reste de troupe à Villach. La retraite fut exécutée par les hauteurs qui bordent la rive droite de la Drave, les insurgés rencontrés furent battus', ils perdirent même une pièce de canon et le commandant arriva en bon ordre le 13 à Patemion, où il trouva une
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compagnie que le général Julhien avait envoyée à sa rencontre. Tandis que les trois compagnies du 1^ léger quittaient Sachsenburg,. un corps d'insurgés s'établissait à Greifenburg. Ils ne tardèrent même pas à quitter ce poste pour occuper à Lind une position plus rapprochée du fort. Le blocus de Sachsenburg se trouva ainsi resserré autant que possible par les rebelles. Ils s'enhardirent au point de tourner le major Barbieri, qui les observait avec un bataillon, et qui dut, à rapproche d*une bande noujielle, forte de 1,500 hommes, regagner Yillach.
A cette époque, le général Julhien, hors d'état, par suite du délabrement de sa santé, de continuer cette guerre, remit le commandement de sa brigade au colonel Moroni. Les insurgés, cependant, de plus en plus audacieux, après avoir sommé le fort de Sachsenburg, voulurent l'enlever d'assaut, cette tentative ne leur réussit pas. Ils furent repoussés, laissant 200 des leurs sur les glacis.
Le 19 octobre, huit compagnies du régiment dalmate, aux ordres du colonel Moroni, fortes d'environ 800 hommes, partirent de Klagenfurt pour débloquer Sachsenburg, tandis que les insurgés essayaient de livrer un nouvel assaut à la tête du pont de la Drave, assaut qui échoua comme le précédent. Le 20, le colonel Moroni arriva à Paterniou, où il fit sa jonction avec le bataillon du 1" léger. Le pont étant de nouveau coupé, il fallut employer une partie de la nuit pour consolider le seul qui restât. Le 21, le colonel Moroni se mit en marche pour Spital; les premiers tirailleurs des insurgés furent rencon-
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tri^ à Molzbuliely mais leur force principale était en bataille sur les hauteurs qui dominent Spilah Le colonel les (it attaquer et les cylbuta presque à la première charge; il continua ensuite sa marche sar Sachsenburg. A Moll-Brûck, il trouva encore les insurgés, qui firent une résistance opiniâtre, mais (pli furent culbutés à la baïonnette.
U colonne s'établit immédiatement au bord de la Uoll, et obligea par son feu les Tyroliens à abandonner une position qu*ils avaient à la rive droite. Ils prirent la fuite en désordre dans toutes les directions; mais il ne fut pas possible, faute de matériaux, de rétablir le pont de la MoU. La garnison de Sachsenburg, qui avait fait rétablir le pont de la Drave, opéra une sortie sur la route de Greifenburg, et l'amena une pièce de canon abandonnée par Tennemi. Le colonel Moroni s'aboucha d'un bord de la rivière à l'autre avec le commandant du fort, et le même jour les insurgés qui le bloquaient, après îivoir échoué dans une tentative sur l'ouvrage établi le long de la Drave, laissèrent voir de l'hésitation et du découragement. Le colonel Moroni passa la nuit près du Moll-Brûck; mais l'ennemi, maître de Gemund, menaçait ses derrières. Ne pouvant se procurer des vivres, cl ayant rempli le but de sa mission, qui était de débloquer Sachsenburg et de ravitailler ce fort, si cela était nécessaire, il pensa à se replier sur Spital.
Toutefois, le 22, il crut devoir rester on position à Spital. Les insurgés reprirent alors leurs postes autour de Sachsenburg. Le 23 au malin, ils
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allaquèrcnl les avant-posles du colonel Moroni,cl après doux heures d'un combat très-vif ils furent repoussés.
Le :2 i, les insurgés, soutenus |)ar deux pièces de canon, renouvelèrent leur attaque sur les hauleitfs de Spital. Ijo colonel Moronî y envoya desuileie chef de bataillon Peraldi, et se porta lui-même an delà du pont. Cependant, les insurgés opposant une résistance opiniâtre au chef de bataillon PcraMif le colonel revint à lui avec quelques troupes fraicbes; le commandant fit battre la charge, et, unissanl ses eiïorts à ceux des troupes que lui avait amené le colonel, il renversa les insurgés et leur prit un canoD.
Le 26, les quatre dernières compagnies du 2* bataillon dalmate se réunirent à Spital au reste du régiment. Les insurgés, revenus devant Sachsenburgi s elnblirontà Feislrilz. Le !27, un cher des insurgés, qui prenait le titre de baron de Lunslieim et de colonel autrichien, somma le fort. A cette nouvelle, le colonel Moroni se dirigea vers le pont Moll-Brûcki où il parut a midi, et, ayant fait établir un passage provisoire, il débarrassa le fort des malades et des blessés, et revint à Spital.
Cependant les choses allaient changer de facdî la paix avec TÂulriche, signée depuis le 14 octobf^ à Vienne, laissait à l'Empereur toute latitude poU^ soumettre le Tyrol insurgé soit par la force des af mes, soit par la persuasion. Le prince Eugène, qui estimait le peuple tyrolien, sa bravoure, ses bonnes qualités, qui plaignait ces populations fanaliséeî plutôt que coupables, penchait pour la clémence.
LIV. XVL — 1809 1C
Résolu h tout tenter pour arriver par la pcrsuaiioQ à terminer une guerre qui pouvait êlrc fatale MX troupes de son beau-père le roi de Bavière, il •rdonoa de suspendre les opérations offensives sur lous les poinis, et le 25 octobre il adressa do Vil- 'aehy son quartier général, la proclamalion ci-dessous, qu'il fit répandre à profusion dans leTvrol autrichien et dans le Tyrol italien :
a Tyroliens! La paix a été conclue entre Sa Majesté l'Empereur des Français, roi d'Italie, protecîeur de la confédération du Rhin, mon auguste père et aouverain, et Sa Majesté l'Empereur d'Autriche.
(c La paix règne donc partout autour de vous; vous seuls ne jouissez pas de ses bienfaits. Égarés par des suggestions ennemies, vous recueillez aujourd'hui les tristes fruits de votre rébellion. La terreur est dans vos cités, Toisiveté et la misère dans îos campagnes, la discorde entre vous, le désordre partout.
« Sa Majesté l'Empereur et Roi, touché de votre situation déplorable et des témoignages de repentir <lue plusieurs d'entre vous ont fait parvenir jusqu'à 8on trône, a expressément consenti, par le traité de paix, à vous pardonner vos égarements; je vous apiH)rte la paix, je vous apporte votre pardon.
« Mais, je vous le déclare, votre pardon est à ce prii : que vous rentrerez vous-mômes dans Tordre, cl que vous déposerez volontairement vos armes, <{ucje ne trouverai nulle part aucune résistance. Chargé du commandement en chef des armées qui
VOUS entourent, je viens recevoir votre soumission
ou vous rimposer. **
« L'armée sera précédée par des commissaires que j*ai expressément chargés d^enlendrc vos plaintes, (récouterles réclamations que vousaurezà faire.
« Mais y ne Touhliez pas, ces commissaires oc sont autorisés à vous entendre que lorsque tous .^ aurez mis bas les armes.
« Tyroliens ! si vos plaintes et vos réclamalioî*^ sont fondées, je vous le promets, justice vous $e^ rendue. »
Cette belle et noble proclamation, entièreme^^ conforme aux vues de l'Empereur, déplut en B^^ vière ainsi qu'on le verra plus loin.
Tout en promettant aux insurgés justice et par don, des corps nombreux pénétraient en Tyrol su divers points.
L'armée bavaroise aux ordres du général Droueld'Erlon, un corps de 26,000 hommes de l'armée d'Italie aux ordres du général Baraguey-d'Hilliers, le tout sous la direction supérieure du vice-roi, commencèrent dès celle époque leurs opérations offensives.
Le général Rusca, qui réunit à Villach la division italienne (6,000 hommes) du général Sévéroli , dont ce dernier conserva le commandement, la division firôussier et celle de Lamarque dont le général Barbou prit le commandement, se rendirent sur ce même point de Villach, alors quartier général du prince Eugène. Le général Vial, ar-
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rété à Trente, dut, avec 6,000 soldats, marcher snrBotzen, tandis que les trois divisions bavaroises agiraient parle Nord, vers Inspruck.
Le vice -roi avait, de TEmpereur, la mission de charger le maréchal Macdonald de l'évacuation du territoire autrichien, et de porter lui-même son quar^ lier général à Yillach, pour diriger les colonnes destinées à opérer en Tyrol . Toutefois il devait entendre les réclamations des habitants et prendre des mesures pour les contenter, enfin employer la force si on voulait lui opposer de la résistance. Si le Tyrol paraissait disposé à la soumission, le prince pouvait charger le général Baraguey-d'Hilliersde l'expédition. On voit donc que le vice-roi suivait bien exactement les instructions de l'Empereur. Cependant sa proclamation aux Tyroliens blessa la susceptibilité du roi Maximilicn, car ce souverain écrivit à son gendre :
(c Mon bien-aimé fils, on vient de me communiquer la lettre que le chef des insurgés vous a écrite, et dans laquelle il demande que mes troupes se retirent du Tyrol et qu'elles puissent s'assembler à Inspruck sans être gênées par mes officiers civils. Vous devez sentir, mon cher fils, qu'en acquiesçant à cette demande vous avilissez ma souveraineté. Je ne vous cache pas que c'est une suite de votre proclamation, en déclarant que vous nommeriez des commissaires pour entendre leurs plaintes ; ce n'est pas le langage qu'il aurait fallu tenir à des sujets rebelles, aussi recommenceront-ils à la première occasion.
i«>8 MEMOIRES DU PRINGB EUGÈNE
a Je compte trop sur votre «imitie et sur vos sentiments, pour ne pas être persuadé que vous ne compromettrez ni mon autorité ni les droits que chaque souverain a sur ses sujets. C'est une inràroe engeance capable de toutes les horreurs, témoin la trahison qu'ils ont commise, il y a quatre jours, el dont le général Drouet vous aura rendu compte. Encore une fois, mon bien cher enfant, je m'en rapporte entièrement à votre amitié et i vos principes de justice. »
Pour bien faire comprendre les affaires du Tyrol à cette époque, il est nécessaire de remonter un peu plus haut, et de donner sommairement quelques, aperçus sur la situation de ces contrées et sur les hommes qui étaient à la tête de l'insurrection.
Les principaux chefs des insurgés étaient Hor* mayer et Andréas Hofler. Le premier, tout dévoué à l'Autriche et voulant la réunion du Tyrol à cet empire, le second rêvant une indépendance et une patrie tyrolienne, tous deux prêts a tout plutôt qu'à laisser le pays revenir sous la direction de là Bavière.
Après Znaïm, l'Autriche avait eu soin de faire savoir, par Ilormayer et ses aftidés, aux Tyroliens, qu'ils pouvaient continuer à se battre, que bientôt les hostilités recommenceraient, el que leur pays serait délivré des Bavarois. Des agents de l'Autriche, des ecclésiastiques dirigés par les cours de Vienne et de Bome, entretenaient donc les espérances, les illusions el aussi Texaspéralion en Tyrol. En entrant dans ces contrées, les Autrichiens y avaient rétabli Tancien système administratif, et, tant que leurs
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troupes purent se maintenir au milieu des popula* tions, le comité organisé par Hormayer reçut de lui et des généraux Chasteler et Buol la direction h suivre. Mais lorsque Tévacuation dut avoir lieu par suite des conventions avec T Autriche, Hormayer et tous les agents auLrichieus qui s'étaient emparés des emplob se liâlèrent d*en sortir* Après leur départ, le pays, quelque temps livré, sans administrateurs, à une espèce d'état voisin de l'anarchie, finit par se livrer au second chef des insultés, à Andréas Hofler,. qui devint général en chef de l'armée, ou plutôt des bandes tyrolieunes. Guidé par deux moines, fanatique lui-même, ce malheureux n'avait ni les talentsni rintolligence nécessaire pour tenir la haute position à laquelle l'appelaient les caprices d'une fortune aveugle et hizarre. Cependant il tenta d'organiser un certain ordre. Il établit à Inspruck une sorte de comité central dont l'autorité n'eut jamais grande puissance. Il décida la levée en masse, tandis que les nobles se tenaient à l'écart pour ne pas obéir à un homme qui avait été aubergiste. Le Tyrol aurait pu mettre sur pied 80,000 bons soldats, il ne mit que des insurgés, tantôt réunis en bandes, tantôt se dispersant au premier échec, bandes que le bruit dut tocsin rassemblait et que bien souvent le bruit du canon dispersait en les rendant à leurs âpres montagnes.
Les Tyroliens insurgés, pendant l'espace qui s'écoula entre l'armistice de Znaîm et la paix de Scha*nbrunn, n'avaient eu affaire qu'à des corps peu nombreux, ceux du général Pcyri, du général Vial, du
général Rusca. Ils avaient donc pu, jusqu'à un certain point, sans obtenir de succès importants, avoir quelques avantages dans quelques rencontres, intercepter des routes, briser des ponts, rompre des communications, délivrer des prisonniers autrichiens et les incorporer dans leurs rangs; mais tout cela devait disparaître le jour où des corps plus considérables aborderaient les montagnes. Ce jour était arrivé. Hoffer, resté seul chef des Tyroliens, le comprit-il, ou bien, touché par les promesses du vice-roi, voulut-il de bonne foi déposer les armes et aider à la paciGcation, ou bien encore voulut-il gagner du temps, c*est ce qu'il est assez difficile de décider. Mais, quel qu'ait été le motif en vertu duquel il ait agi, soit parce qu'il comprit l'impossibilité de prolonger la lutte, soit parce qu'il fût heureuï de faire profiler sa patrie des bonnes dispositions du vice-roi, soit parce qu'il ne se sentît pas assez fort et voulût gagner du temps pour mieux organiser un peu plus tard la révolte, toujours est-il qu'après avoir lu la proclamation du 25 octobre il entra en pourparler pour déposer les armes.
Il adressa une première lettre au prince Eugène; la voici :
« Monseigneur, un courrier expédié par Son Altesse le prince Jean nous avait apporté les nouvelles que la paix avait été signée, le 14 octobre, entre Sa Majesté l'Empereur des Français et Sa Majesté l'Empereur d'Autriche.
c< Que Votre Allcsse Impériale me permette de dire d'abord que, lorsque nous avons pris les armes,
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nous n'y avons pas été poussés par un désir aveugle de nous soustraire à l'autorité légitime. Les motifs qai nous ont portés à cet acte de désespoir sont, d^on côté, les injustices que nous avons éprouvées, Tabûlition entière de nos privilèges et de nos statuts que des traités solennels nous avaient garantis jusqu'à ce jour, les traitements inhumains dont nous accablaient des étrangers qui méprisaient notre misère et négligeaient les intérêts de notre pays ; d'autre part^ les promesses éblouissantes de la cour d'Autriche et Tespoir d'obtenir enOn la paix et la tranquillité de notre patrie.
(( Monseigneur, nous méprisons aujourd'hui les détours honteux qu'on a mis en usage pour livrer et abandonner un peuple brave et bon à toutes les horreurs d'une insurrection^ et nous sommes pleine* ment rassurés par la certitude que le sort du Tyrol dépend entièrement aujourd'hui de Sa Majesté l'Ëm* pereur des Français.
a Yoti*e Altesse Impériale a daigné , dans sa proclamation, nous assurer du pardon et de la grâce de Sa Majesté; elle fait plus, elle veut bien écouter avec clémence nos réclamations et nos vœux. Les Tyroliens trouvent dans ces assurances la preuve certaine que Sa Majesté sait apprécier le caractère franc et courageux d'une nation qui fut fidèle à l'honneur, et conserva de la modération, même au milieu de l'anarchie.
(c Les circonstances ont fait tomber dans mes mains le commandement en chef des Tyroliens^ je ne m'en suis servi que pour le bien de mon pays.
iia MÉMOIRES DU PRINGK EUGÈNE
a Que Son Altesse Impériale daigne regarder comme une preuve de celte vérité l^assurance que j*ai l'honneur de lui donner, que je n'emploie aujourd'hui mon influence sur les peuples que pour leur faire déposer les armes et faire rentrer toutes choses dans Tordre et la tranquillité.
c( C'est pour atteindre ce but que j'ai fait parvenir à toutes les autorités la nouvelle de la conclusion de la paix, et que je leur ai annoncé que le bien de notre pays dépend désormais de la générosité et de la clémence d'un monarque qui sait apprécier mieux qu'un autre la force et la grandeur d'âme, puisqu'il est lui-même le grand et le fort du siècle.
« J*ai aussi appelé auprès de moi des députés d(^ toutes les autorités pour connaître par eux-mémes^ le désir manifesté par foule la nation de rentrer dans l'ordre el la tranquillité, et pour les inviter à calmer les esprits.
« Monseigneur, daignez ralentir pour quelques moments la marche des troupes françaises; veuillez éloigner les troupes bavaroises des conlins septentrionaux du Tyrol. Vous donnerez alors un peu de temps à ces peuples que des reflexions plus calmes suffisent pour ramener, cl vous obliendrez par la douceur le salul d'hommes qui se sont montrés grands et nobles au milieu même de leurs égarements.
« Il ne fnul ni temps ni peine pour faire insurger un peuple irrité par l'oppression ; mais il en faul beaucoup sans doute pour le calmer. Une faible étincelle snflit pour embraser une ville entière, el
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des milliers de bras suffisent à peine pour éteindre cet incendie.
« Monseigneur, daignez accueillir la dernière prière que j'ose vous adresser, permettez qu'une dépatation se présente devant vous pour recommander le peuple du Tyrol à votre clémence, et pour vous prier de leur accorder votre puissante protection et médiation auprès de Sa Majesté TEmpereur des Français.
a Plein de confiance daus la générosité illimitée
^'c Votre Altesse Impériale, j'ose espérer qu'elle
écoutera favorablement mes humbles prières, les-
^luclles n'ont d'autre but que le bien de mon pays, et
>^ont conformes à l'intention qu'a manifeslée Votre
Altesse Impériale dans la proclamation, de ra-
ruener par la douceur les peuples du Tyrol à l'ordre
«M a la tranquillité.
a C'est dans cette consolante espérance c|ue je inels aux pieds de Voire Altesse Impériale l'cx- |)ression de ma soumission. »
Cette lettre fut bicnlôl suivie d'une autre dont voici le texte :
« Monseigneur, le peuple tyrolien , confiant dans la bonté, dans la sagesse et dans la justice de Votre Altesse Impériale, remet, par notre organe, son sort entre vos mains. Il est prêt à déposer les armes, si, par ce moyen, il peut obtenir voire bienveillance ci votre proteclion. Il a beaucoup a se plaindre de la cour d'Aulriclie, qui, par ses perfides insinualions, toutes n»cenles encore, l'a porté à l'insurroction .
iU MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE
c( Chef d*une population naturellement guerrière, nous avons maintenu parmi elle une certaine discipline, un respect pour la religion et pour les personnes que le sort des armes a mis en son pouvoir; raais^ comme notre seul désir -eât d'empêcher Teflusion du sang et de mériter votre estime, nous nous rendrons tous auprès de Votre Altesse Impériale, aussitôt qu'elle aura eu la bonlé de nous le permettre.
« Le chef de bataillon Seveling, notre prisonnier et notre ami, nous assure de votre générosité et de votre indulgence. Nous brûlons d'aller déposer dans le sein de Votre Altesse Impériale les plaintes fondées du peuple que nous gouvernons, et nous sommes persuadé qu'elle voudra bien les prendre en considération. La stérilité des montagnes du Tyrol, le peu de commerce qu'il fait, ne lui permettent pas de payer les énormes contributions auxquelles il a été assujetti. Constant dans les principes de la religion clirétienno, le peuple désire qu'elle soit respectée* Ayant le bonheur de vivre contemporainement avec le plus grand homme qui ait existé, nous nous croirions coupables de nous opposer plus longtemps aux volontés du ciel qui Ta fait naître pour la régénération du monde. Le grand Napoléon et son digne fils Eugène Napoléon seront désormais les protecteurs du peuple tyrolien. »
Hoffer ne se contenta pas de ces deux lettres, et, pour prouver sa bonne foi, il adressa lui-même aux Tyroliens insurgés les proclamations ci-dessous :
« TyroUens, mes chers frères, la paix entre Sa
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Majesté FEmpereur des Français et Roi d'Italie el TEmpereur d'Autriche a été conclue le 14 du mois dernier; nous en sommes informé à n'en pas douter. La magnanimité de Sa Mcijesté Napoléon nous a assuré grâce et oubli du passé. J'ai convoqué tous les députés que j'ai pu des différents cercles, et j'ai enroyé, avec leur consentement, comme députés à Sa Majesté le Vice-Roi, à Villach, le sieur Jean Danci de Schlanders, mon confident, et M. le major Sieberen de Untserlangkampfen, avec une lettre signée par tous les membres de la députation des cercles. Ces deux députés sont aujourd'hui de retour, munis d*UDe lettre autographe très-gracieuse de Sa Majesté le Vice-Roi dltalie, que j(à crois être de mon devoir de TOUS communiquer. Ci-après, le contenu de la lettre de Son Altesse Impériale ^ »
Seconde proclamation d'IIoffer :
« Nous ne pouvons faire la guerre à l'invincible
Kïpoléon; entièrement abandoanés de rAutriche,
nous nous rendrions trcs-malheureui. Je ne peux
donc commander plus longtemps, ni répondre des
désastres et de l'inévitable désolation qui les suivrait.
Les victoires et les revers des États sont reffet de
l'invariable volonté de la Providence divine; nous ne
pouvons pas nous y opposer. Quel est le sage qui
voulût essayer do nager contre le torrent? Veuillons
donc, par la résignation h la volonté divine, nous
rendre dignes de la protection du ciel, et, par un
amour mutuel et la soumission demandée, de la
' Suivait la leUre du vice-roi, lettre qu'oa ti'ouve plus loin.
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tnagnanîmité de Napoléon, et de sa très-haute grâce. D'après les rapports bien sûrs, l'armée bavaroise a pénétré jusqu'à Stcinach (dans Oberinihal, je ne sais jusqu'où). L'armée française est arrivée par Botzen, jusqu'aux hauteurs de Ritten, et trois divisions, par le Pusterlhal, jusqu'au Klaûsl. Mon cœur est pénétré <le douleur de devoir vous donner cet avis. Je me trouve cependant satisfait d'acquitter, par ce moyen, un devoir auquel j'ai été invité par Sa Grâce l'évéqae de firixen, sur l'assurance du général Rusca, que les armées nous quitteraient aussitôt que nous noiis •serions rendus.»
Hoffer ne se borna pas à ces démonstrations, il fit cflTmprendre qu'il serait heureux de se rendre de sa personne auprès du vice-roi, mais qu'il lui fallait |)Our cela un sauf-conduit.
Le prince Eugène y fort désireux de terminer promplement et sans effusion de sang une guerre difficile et sans gloire, résolut d'envoyer auprès da chef tyrolien un de ses propres aides de camp. 11 chargea de cette mission assez périlleuse et fort délicate le jeune chef d'escadron Tascher \ qui recul J'ordre suivant :
c( Il est ordonné à mon aide de camp, chef d'esca-
' En quittant son fils adoplif, à Vienne, rEmpereur, qui, déjà peut- ^Irc, songeait au divorce, avait rocoinniandé au prince Eugène de ne pas envoyer à Paris, Tascher (parent de riinpcratrice Joséphine). Le jeune Tascher, que des relations de famille appelaient en France, ayani .soIliciU3 du vice-roi la faveur de s'y rendre, ce dernier, ne j^e doutant alors encore nullement du malheur qui menaçait sa mère, tfavait trouve d'autre moyen de satisfaire le déi-ir fort naturel de son aide de camp ^pic de renvoyer faire la campagne du Tyrol, afin d'avoir \\n prétexte
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dron Tascher de la Pagerie, de partir de suite pour se rendre auprès du général Baraguey-d'Hilliers; il restera plusieurs jours auprès de ce général ; il prendra connaissance de Tesprit du pays, de tout ce qui s'y est passé depuis le principe de Tinsurrection ; il cherchera à en connaître les motifs et se mettra enfin en mesure de pouvoir répondre à toutes les questions qui lui seraient faites sur ce pays. Dans le cas où le chef UofTer viendrait avec plusieurs des principaux du pays en dépulation près de moi, il pourrait les amener à mon quartier général. » (Yillach, ce 6 novembre 1809.)
En conséquence de cet ordre, le commandant Tascher quitta, le 6 novembre 1809, le quartier général de Yillach, où venait de se rendre lé capucin Arckinger, secrétaire de Hofler, ainsi que deux autres habitants du Tyrol, envoyés tous les trois en nûssion secrète par le chef des insurgés auprès du vice-roi. Il fut convenu que Taide de camp du prince Eugène les attendrait à Prunecken, pour se concerter avec eux sur tes mesures nécessaires à révasion de HofTer alors, prétendaient ses émissaires, sous la surveillance du général Wolckmann. Il était décidé 9ue UofTer gagnerait d'abord le quartier général de ^araguey-d*Hilliers et ensuite celui du vice-roi. On devait indiquer, en cas de départ du prince pour
l^lausible pour Texpédier ensuite à Napoléon. Aussi on peut remar- H^er que, dans sa lettre du 15 novembre, le prince évita de nommer i ^^EiDpcreur Taide de camp qu'il expédie en Tyrol. On verra plus loin ^mment Napoléon reçut le commandant Tascher au moment du divorce,
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Milan, la direction à suiTre afin de le rejoindre le plus tôt possible.
En pénétrant dans le Tyrol, le eommandaint Tascher ne tarda pas à s'apercevoir que reffervescence était loin d*étre calmée parmi les paysans. A Lenz, qu'il traversa, la population était paisible. Un détachement français occupait la ville ; mais sur la montagne, à droite et à gauche, dans la vallée même, Tinsurrection grondait toujours. Les Tyroliens affirmaient que Tordre du désarmement n'était pas en- * core venu de TAulriche. Le commandant Tascber gagna Prunecken , quartier général de Baragneyd'Hilliers, lui confia la mission dont il était chargé et lui remit ses ordres, qui consistaient, s'il ne pouvait ramener HoiTer, à rester auprès du général jusqu'à la jonction de son corps d'armée avec les Bavarois, commandés par le général Drouet. Ce dernier avait franchi le Brenner, et la jonction devait avoir lieu près de Millenvald, point d'embranchement des routes de Brixen et de Lenz.
Le 7 novembre, les trois émissaires de HofTer passèrent à Prunecken et eurent une entrevue avec le commandant , en présence du général Baragueyd'Hilliers, On convint que, sur les neuf heures du soir, le commandant Tascher se rendrait dans une vallée voisine, près d'un petit village à droite de Prunecken, et attendrait là la réponse de Hoffer. M. Tascher, seul avec un guide, s'arrêta en avant du village désigne. Après deux heures d'atlentc, il vil venir à lui le secrétaire de Hoffer seul. Le capucin /Vrckinger lui dit que son général était gardé à vue
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par les ennemis les plus ardents des Français, que leurs projets avaient été éventés et qu'il n'y avait rien à faire. Était-ce la vérité, Hoffer agissait-il, en effet, sons une pression plus forte que la sienne, ou bien a?ait-il renoncé à faire sa soumission, ou sa conduite jusqu'alors avait-elle été dictée par l'unique désir de gagner du temps, c'est ce qu'il est difficile de dire; toujours est-il que le commandant Tascher, après la déclaration du capucin, crut prudent de se rendre immédiatement auprès du général Baraguey-d'Hilliers, qui se mit en marche pour aller audevant des Bavarois.
Après avoir assisté à plusieurs combats assez vifs livrés aux insurgés du Tyrol, après avoir pris sur la situation de ces contrées des renseignements assez précis pour pouvoir rendre compte au prince et à l'Empereur de l'état des choses; enfin, après avoir ta opérer la jonction avec les Bavarois, à Mittenvald, le commandant Taschcr prit congé du général Baraguey-d'Hilliers, sa mission étant accomplie, et il suivit la route qu'il avait tenue pour se rendre à Pru- Qecken, celle plus directe par Botzen et Trente étant occupée encore en ce moment par les insurgés. Le général Yial rétablit quelques jours plus tard, comme on le verra, cette communication.
Arrive à Yillach, l'aide de camp du vice-roi, ne trouvant plus le prince dans cette ville, se rendit à Milan.
Avant de reprendre le récit des opérations militaires, et pour ne plus l'interrompre, nous relaterons ici ce qui a rapport au mécontentement témoigné
par le roi de Bavière à son gendre, et aussi ce qui concerne HofTer.
Après avoir reçu les envoyés du chef tyrolien, avoir expédié auprès de lui son aide de camp Taschei le vice-roi, persuadé que le Tyrol n*attendait qu'ui^ assurance de pardon pour déposer les armes, suiir j£ les instructions de l'Empereur, et fit répandre la d^.. cision suivante, datée de Yillach le 12 novencibrel809:
(c Vu les actes de soumission qui nous ont été présentés par les députés des Tyroliens et de leurs cidevant chefs et commandants ;
c< Vu également les rapports qui nous ont été transmis par tous les généraux commandant les troupes de Sa Majesté qui occupent en ce moment Je Tyrol;
c< Considérant qu'il résulte des actes et rapports ci-dessus indiqués, que, sur tous les points, les Ty- ■ | roliens, pénétrés de leurs véritables intérêts et du 1 1 sentiment de leurs devoirs, se sont empressés de se rendre dignes du pardon que Sa Majesté TEmpereur et Roi a daigné leur promettre par le traité de Vienne, et ont, en effet, déposé les armes;
c< Considérant néanmoins que, s'il reste encore sur quelques points de petits rassemblements armés, ces rassemblements sont composés de brigands étrangers aux Tyroliens, qui n'avaient pris parti au milieu d'eux qu'à la faveur des troubles de l'insurrection, et dont les Tyroliens eux-mêmes sollicitent aujourd'hui avec instances le prompt désarmement et la prompte expulsion ;
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a Avons ordonné et ordonnons *
tt Arugle 1*'. Les généraux commandant les trou- ])es qui sont dans le Tyrol prendront, dès aujour^ ^'hui, sous leur protection spéciale les personnes et propriétés des Tyroliens, et particulièrement de leurs chefs et commandants qui ont donné l'exemple de la soumission à Sa Majesté l'Empereur et Roi, et qui y sont demeurés fidèles ;
a ART. 2. Tout individu qui, cinq jours après la publication du présent ordre, serait trouvé dans le Tyrol les armes à la main sera arrêté et fusillé ;
c( Art. 3. Sera également arrêté et fusillé tout individu qui, après la publication du présent ordre, serait convaincu d'avoir caché ses armes, après les avoir portées contre les troupes de Sa Majesté Impériale et Royale.
« Art. 4. Le général chef d'état-major et les généraux commandant les divers corps de troupes qui sont dans le Tyrol sont chargés de l'exécution du présent ordre, qui sera publié et affiché dans toutes les communes du Tyrol. »
Après ce qui venait de se passer, après la première proclamation de Hoffer, enfin, après la mission du capucin Arckinger, le vice-roi devait croire à la soumission prochaine et générale du Tyrol, et il se rendit à Milan, suivant les instructions que lui avait données l'Empereur. Son étonnement ne fut donc pas médiocre lorsqu'il apprit que Uoner, encouragé par un petit succès remporté à Saint-Leonhard, venait de publier la proclamation suivante, pour engager les Tyroliens à reprendre les armes :
Itô2 MÉMOIiKS DU PRINGli .EUGÈNE
Cl Mes très-chers frères! ¥oioi «n liouvel exemple 4b Tj^istanoe divine : nous sommes à préseat dans le Passeyep, où nous pouvons/ aisément atteindre l'ennemi qui est en déroote. Mous vivons près de l|OO0 hommes prisonniers ; ainsi vous voyez, mes très- 4diers frères^ qUeJftieu nous a choisis pour son peuple ichéri el nous engage à battre une nation étrangère^ la plus forte qui existe sur Ja terre» Nous nous bat" trons ûorame les anciens. chevaliers, et Dieu et noire sainte Vierge nous donneront leur bénédiction ; et après la guerre nous espérons vivre tranquilles et nondâaissés de r^npereur d'Autriche qui, à n'en pas douter, redeviendra maître de notre pays ; surtout ne perdes pas courage : des troupes de la Garynthie viennent à notre secours. » (Passeyer, le 22 novembre 1809.)
Un autre chef, nommé Zingerlé, publia sous la même date, de Méran» Tordre suivant^ ouvert, afin que chaque commune ou comité pût en prendre communication, et qui devait être colporté par Mais, Haflingen, Véran, Mœllen, Fias, Afmgen et Waugen (dans le Sarenthal, vallée au nord de Bolzano), et de là plus loin, si le besoin était :
« D'après la nouvelle qui vient d'arriver au commandant supérieur André Hoffer, de Passeyer, il assure que deux députés de Pusterthal lui apportent la nouvelle certaine que les troupes autrichiennes sont à Sachsenburg ; qu'en conséquence rAutriche renaît et que nos peines n'auront point été infructueuses. M. le commandant supérieur annonce en outre que les actions qui ont eu lieu à Brixen et dans le Pas-
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seyer sont sur le poiat de terminer^ et que la vicloire nous est assurée.
a II requiert tous nos environs à reprendre les armes; nul habitant n'est exempt de marcher, afln que tous les postes soient de suite occupés et qu'on combatte avec dévouement. Dieu est avec nous.
a P. 5. Le porteur de la présente assure qu'il a rencontré un autre député ilu Pusterthal avec une dépêche pour M. le commandant supérieur i. annonçant que les Autrichiens vont entrer dans le PusterthaL »
On voit jusqu'à quel point les chefs tyroliens poussaient l'eiTronterie pour propager des nouvelles ahsurdes et tromper les habitants. Quoi qu'il en soit, à la suite de ces proclamations, l'insurrection se ralluma sur presque tous les points du Tyrol. Elle coûta la vie à André Hofler.
La lettre du roi de Bavière avait profondément affecté le prince Eugène; il se hâta d'en envoyer copie à l'Empereur, à la princesse Auguste, et il répondit au roi :
a Mon bon père, je reçois à l'instant même votre lettre du 1" novembre, et je m'empresse d'y répondre. Je n'ai pas reçu la lettre des insurges qui me demandent à retirer les troupes bavaroises du TyroP, et Votre Majesté peut bien penser que j'aurais jeté au feu de pareils écrits. J'ai reçu les députés du Pusterthal; ils m'ont demandé un armistice,
* G^tte demande, ainsi qu'on le verra plus loin^ avait été faite par UolTer au général Drouet, vers le milieu de novembre, sans doute dan» le but de gagner du temps. On ravadt rejetée.
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et je leur ai réponda qu'on n*aooordait pas d'armistice à des rebelles; que j'étais chargé de les fiun rentrer dans l'ordre de gré ou de force, et que je leur conseillais, pour leur propre intérêt, de praiidre leur parti. Votre Majesté parait se plaindre di dernier sens de ma proclamation ; j'ai l'honneur de la prévenir que je n'ai fait qu'exécuter les ordra de l'Empereur. Je dois même dire avec frandiise que j'aurais pris sur moi d'annoncer à des peupla rebelles qu'on écouterait leurs plaintes et qu'on leur rendrait justice. U ne pouvait entrer dans ma tête de manquer à la dignité d'un tràie auquel je tiens pir tant de sentiments et dont la gloire me sera toujours aussi chère que la mienne; mais j'ai pensé que l'essentiely dans une expédition du genre de cellenâ, était de réussir et d'épargner autant que possible l'eflîh sion du sang. Or mon but a été de les engager à rentrer chez eux, à se laisser désarmer ; mais il (allait bien pour cela leur montrer une lueur d'eqpé* rance, et c'est cette lueur d'espérance que j'ai vooli donner en leur disant qu'on écoulerait leurs plaintes et leur rendrait justice. On ne s'engage à rien de positif d'avance, et cependant il est bien dans le cœur de Votre Majesté de rendre justice à tous ses peuples. Oui sait si la vérité est parvenue à son trône à l'égard des Tyroliens? Peut-être quelques agents infidèles auront traité ces peuples comme il n'était pas dans le cœur de Votre Majesté qu'ils le fussent ; la souveraineté n'est pas avilie quand on écoute les plaintes des peuples. Ces peuples, il est vrai, étaient armés hier; mais aujourd'hui ils sont
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désarmés et demandent pardon de leur erreur en iDéBie temps qu'ils réclament justice, c'est le sens de ma proclamation. Je prie Votre Majesté de m*ex- CBser si je m'écbaufle sur cette matière; mais je tiens infiniment à ce qu*elle connaisse bien les seniaenls qui m'animent et les intentions que j'ai ses dans toute cette affaire. Au reste, j'ai assez vu e ce pays et de ses habitants pour certifier qu'on 'obtieiulra rien d'eux par la force. C'est une guerre i 1KH18 perdrons une grande quantité de braves, qui ! terminera sans doute à notre avantage, mais qui frirait pour résultat un pays en cendres et malheuax pour des siècles. Mes troupes sont entrées hier Prunecken. Voilà cinq jours de marche dans le roi, et l'on n'a pas tiré un seul coup de fusil. Tous I habitants sont rentrés chez eux, et déjà un bon mlM« a déposé les armes. Sans doule ils ont fait lie questions sur leur sort futur ; mais on leur a istamment répondu qu'on ne pouvait traiter cette ilière qu'autant qu'ils auraient d'abord fait acte de imission et jusqu'à ce que le désarmement généait prouvé leur repentir et leur bonne foi. Voilà point où nous en sommes. Je regrette infiniment e la lettre que j'écrivis à Votre Majesté, dès mon ivée à Villacb, ait été prise avec l'officier qui la riait. Votre Majesté y aurait déjà connu et le devoir i m'était imposé et la pureté de mes intentions et sincérité de mon attachement à sa personne. » Le roi de Bavière répondit à cette lettre si franche si noble du prince Eugène, le 9 novembre i809 : « Mon bien-aimé fils, le prince de UohenzoUern
n'a li^mi^ ai»^ vocnt kcàre. Xêlaê trop sûr «k fo aflutit» ptjor iB»H. moA <fa» asi. pjur douter i iasu riu « [^ut «> j«s i aciisf iûi ^ts -ï »prÉâ les r*rdres au •i*^ t'Eic pemr. Me^ -kfiaire^ :çoaà es bonnes main je f jiÂS iie» abiia«i»>&ii^ êAÛèreoKzit. Le eènéral è Wri^ie ^îeni «ie m'-rnit^er ia copie de ipalre ordici •ie Ho£kr. d*>at U tiect les onaiBam, el qoi saiA »i;iLé:» 4a 1^^ n*>«embre. Ce «ont tout uannent des apfiei^ à de» commcnaiités piior se iever en nisse •rc pririkife les armes contre dmb. le toqs denanile si ce eiKnx-lj est dan» le œ de rarmislice? ïoas î;nMrei peat-étre qne le ce orrier ^ne rarchidae Jeai a enTové en Tvrol est un nommé baron de Licblentham, Tpoiieo, ei dont ia famille, existani dans oe pavs, est autrichienne dans l'ànie. Je suis sùrqoil était porteur d instructions setTHet r^rbaifs. Aussi je parie ma tète que. si l'Empereur retire vos troupes a^ant que tôut ne soit désarmé et les retrancliements détruits, qu'ils recommenceront leur ancien train el que j'aurai la ?uerre ciTile: en un mot, que le Tyrol sera une Vendée. Ne croyez pas que je veuille justifier ia conduite de beaucoup de mes employés civils, non, je vous le jure : mais je connais trop le système autrichien et le caractère faui et abominable des Tyroliens, pour ne pas prévoir les suites les plus fâcheuses de tout ceci.
f< Adieu, mon bien cher ami, je vous embrasse et vous aime tendrement. Votre ûdèle père et meilleur ami.
^' Ma femme vous embrass<^. >»
fjv. ivi. ^ 1M9 ir
On a vu qu'immédiitemait après Tannislioe de imm des mesures avaieiit été prise» poar tenniner par la persuasion ou par la force des armes la
gaenre du Tyrol.
Lorsque la paix, de SehŒuhronii laissa à TEmpereor la faculté de disposer d'une partie de ses forces et des troupes bararoises, la campagne fui poussée ■▼ec une activiié nouvelle.
Au moment où le prince Eugène, encore indécis de savoir s'il se mettrait lui-même à la télé des forces doDt il avait la haute direction, arrivait à Yillach, Tordre fut donné partout d'arrêter refTusion du sang, pour voir si les Tyroliens viendraient à composition.
0nétaitalorsaucommencementdenovembrel809.
A cette époque, voici quel était l'emplacement des troupes prêtes à opérer contre les insurgés à peu près réduits à leurs propres forces :
1' La division Vial à Trente et autour de cette Tille;
2"" Les troupes du général Baraguey-d'Hilliers, daDs la vallée de la Dravc, en marche pour rallier les Bavarois du général d'Erlon ;
ô"" La brigade Bertoletti, détachée du corps de fiaraguey-d'Hilliers, à Spital ;
4' liC général Peyri, avec 900 hommes, en narche de Bellune sur Bolzano, pour grossir la livision Vial qui avait ordre d'opérer son mouve-
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ment vers ce point. Le général Peyri devait serrir d'intermédiaire et donner la main d'un côté au général fiaraguey-d'Hilliers, de Tautre au général Tid, j plusieurs des divisions de Tannée s'a? ançaot nr | firixen par la vallée de la Drave.
Cette diversion, en appelant Taltention des i gés-Jimr BolianOi avait aussi pour but de dégager k général Vial.
Le général Peyri réuniti le l^novembre, à Agonio, ses troupes, auxquelles il permit à un détacheoMrt de gardes de finances de se joindre, et annonça^*! allait marcher à Pieve di Primiero, dans la vallée à Cismon, vers le sud-ouest. Au lieu de cela, le 3 matin, il partit d'Agordo et se dirigea, au nord| m Caprile, confin du royaume d'Italie, où il arrin à bonne heure* n'ayant pu obtenir aucun rensdgM^ ment sur le Tyrol allemand dont les insurgés défah daient la sortie à qui que ce fût. Il continut i* marche en prenant les plus grandes précautiosi. Arrivé aux frontières, il trouva un corps d'iosargéi commandé par un certain Francesco del Ponte, et en position sur des hauteurs. Une partie des Tyroliens fit aussitôt rouler des quartiers de rochers sur la colonne, tandis que d'autres l'assaillaient à coapB de fusil. Le général Peyri ayant fait occuper les hanteurs voisines qui dominaient, les Tyroliens ne tl^ dèrent pas à être débusqués et dispersés. Après ce peut combat, le général continua sa marche. Epouvantés par le mauvais succès de TafTaire qui venait d'avoir lieu, un petit corps ennemi de 160 homme offrit à Buchenstein de déposer les armes, sous U
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seule condition que le village ne serait point pillé, ai aucun des habitants molesté. Cette condition acceptée I la colonne prit possession de Buchenstein et des hauteurs voisines ; mais, malgré toutes les précautions que prit le général pour empêcher les troupes de commettre aucun désordre, et pour inqiirer ainsi toute confiance aux habitants, ceux-ci ne roitrèrent pas dans leurs habitations. Les prêtres, entièrement dévoués à Hoffer, parvenaient à entretniir l'insurrection. Le général Peyri, craignant ^Ique trahison, retint le chef des insurgés de la commune et le força à lui servir de guide. Le lendemain, 3, de grand matin, la colonne se mit en marche en se dirigeant vers Ârabla. Elle fut quel- ^efois inquiétée dans sa marche, mais sans éprouver de pertes. Après avoir franchi la montagne de Campolongo, elle descendit à Gorfana, où le général Peyri fit faire halte à la troupe. Là il apprit que les insurgés des vallées voisines, en grand nombre, s'étaient réunis à Colfosco où ils l'attendaient pour Tempècher de pénétrer dans le val Gardena paf où elle devait nécessairement passer, soit pour arriver à Clausen, soit pour gagner Bolzano. La situation du général Peyri devenait dangereuse. Cependant, comme le moindre retard pouvait accroître les difficultés, il se décida à brusquer l'attaque. Il fractionna ses troupes en trois colonnes ; la première devait aborder Tennemi par la gauche, et la seconde se porter sur ses derrières, tandis que le corps principal agirait de front et par la droite. Toutefois, comme le mouvement devait être combiné, et que
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diDs tous les villages, allait soulever la population entière contre lui, se décida à continuer son mouvc* Mot à l'entrée de la nuit. Le bruit répandu qu'il se rendait à Glausen facilita sa marche par des chemins fifljciles au travers de hautes et épaisses brousniUes. A plusieurs reprises, il se trouva si près dei insurgés, que le feu de leurs bivacs éclairait M soldats. Il réussit à surprendre et à enlever, sans brait, plusieurs patrouilles qui parcouraient les chemins avec des flambeaux, et il arriva ainsi à Bruck, village situé au-dessous de Glausen^ presque à l'emboochure du Greduer. Ignorant les obstacles que pouvait présenter cette petite rivière, et ne connaissant les forces des rebelles que par leurs nombreux Unes, le général Peyri résolut d^attendre le jour pour tenter le passage. D^aillcurs sa troupe, exténuée de fatigue par une marche de vingt et une heures, sans prendre de nourriture, avait besoin d'un peu de repos pour ne pas succomber. Le 4, au point du jour, le général, ne pouvant plus dérober sa marche à l'ennemi, descendit rapidement dans le village afin de prévenir son attaque. Les insurgés, protégés par le feu de ceux des leurs qu'ils avaient postés sur les hauteurs voisines dominant le village, firent une résistance opiniâtre ; mais enfin, chargés à la baïonnette, ils cédèrent le passage. On ne les poursuivit pas, attendu qu'ils avaient coupé le pont sur le Greduer et que le feu très-violent de ceux qui étaient embusqués sur l'autre rive empêchait d'approcher de la rivière. Heureusement ils demandèrent à parlementer, ce qui fut accepte, ainsi que la
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proposition de leur chef poar ae rendre auprès du général Peyri. Ik Grent jeter quelques plandies nr le pont, el un détachement de paysans armés pm le ruisseau. Les députés sommèrent le général de poser les armes, et leur détachement se jeta sar m piquet avancé pour le désarmer. Aussitôt la c]uu|e est battue, les troupes se précipitent avec une telle ardeur, que les Tyroliens n'ont pas le temps de re. tirer les planches jetées sur le pont ni de cooper celui de l'Eysach conduisant à Goliman.
La colonne perdit ses équipages entre les deox ponts, et cette circonstance relarda la poursuite de l'ennemi et dégagea un peu la queue qui était serrée de très-près. Ce combat fut sanglant pour les insurgés qui laissèrent sur le terrain beaucoup des leurs.
Le général Peyri ne jugea pas à propos de prendre position à Goliman, alors en état d'insurrection ainsi que les villages voisins. Malgré les dangers et les obstacles qui lui restaient à surmonter, il se décida à se rendre à Bolzano, où ses ordres lui prescrivaieol d'arriver le même jour, et où il espérait trouver h division Viai. Les insurgés étaient en grand nombre sur les hauteurs à droite et à gauche, et, comme la colonne était trop faible pour pouvoir penser à les déloger, il fallut marcher sous le feu continuel qu'ils faisaient des montagnes de Ritten, et au milieu des pierres et des morceaux de rochers que roulaienl les femmes et les enfants, couronnant les montagnes qui dominent la grande route.
A Gardaun, le feu des insurgés se ralentit, et a
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zh il cessa tout à fait. Le général Peyri, après fait occuper les hauteurs de Santa-Maddalena, , sans obstacle, dans Bolzano\ à deux heures midi. Il fut bien reçu par les habitants qui tressèrent de fournir aux besoins de ses troupes; il eût désiré trouver la division Vial, d'autant {ueles soldats manquaient de munitions. Réduit mdre une ville ouverte, le général Peyri établit 38tes, et fit fortement barricader toutes les ave*- Puis il dépêcha un émissaire au général Vial le prévenir de son arrivée à Bolzano et de la ion dans laquelle il se trouvait. Le soir, les ^ forcèrent le poste qui était sur les hauteurs Qta-Maddalena à se replier sur la ville. Pendant tt, les Tyroliens furent renforcés par les masses raient quitté les bords du Lavis, et pour échapitt général Vial, et par la crainte d'être pris t par les troupes du général Peyri. Le 5 au 1, les paysans, en très-grand nombre, descendus auteurs de Santa-Maddalena, tentèrent de sur- Ire la ville; mais leur projet fut déjoué, et ils t repousses avec perte. Dans la journée, ils ivelèrent leur attaque avec fureur sur tous les $, et furent également refoulés à coups de nettes, car les troupes n'avaient plus de cares.
marche difficile et les combats livrés par cette t colonne du général Peyri étaient des opératrès-glorieuses.
ttDo ou Eotzen.
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Viol, en appreaaot ramTjée des troupes à Etolz^o, ordonna au général Digonel de. partir immédiale* ment avec la cavalerie de sa division el deox ciissons d'infanterie attelés de chevaux de poste pour se rendre dans cette ville, où ce renfort arriva le 5, au soir, fort à propos pour rassurer les troupes K les habitants, et pour en imposer aux insurgés qai espéraient enlever la ville de vive force la nuit suivante. Le 14* léger et le 101* de ligne, qu*il avait mis en mouvement comme les moins fatigués, pénétreront également à Bolzano dans la nuit. Le 6, le général, avec le 1*' léger napolitain, 5* et 81' de ligne français et Tartillerie, j arriva lui-même, dans la journée ; puis successivement le 3* et le 7 de ligne italiens. Les insurgés occupaient encore les hauteurs qui couronnent la ville. Yial résolut de b chasser de celle de Loroto, à la gauche de TËjsach» d'où ils faisaient une vive fusillade sur le pont. Le l*' léger napolitain romonta cette rivièro afin de tourner la position par la gauche, tandis que le 5* régiment (entait l'attaque de front et que le S'iUlien prenait par la droite. Les paysans ne tinrent pas, eiy après avoir tué ou blessé quelques hommes à coups de pierres, ils prirent la fuite. Le 14' léger occupa Lorelo ; le 5' et le T italiens et la colonne du général Peyri restèrent à Bolzano. Le reste de^ troupes fut porté en avant de la ville.
Le 7, on devait attaquer les insurgés sur tout le front de la ligne ; mais quelques piquets envoyés la nuit précédente les avaient tellement inquiétés, qu'ils s'étaient retires avec précipitation. Alors le général
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Vial fit prendre position à sa division entre rEysacIi el rédige; la !'• brigade, commandée parle général Digonet et composée du 14' léger français, du 1*' léger napolitain, du 84* et du 101* d'inTanterie de ligne français, appuya sa droite à TEysach, et sa gtache à la Palser; le 14* léger resla à Loreto; la f brigade, commandée par le général Peyri et composée du 5' et du 7* régiment italiens et de la colonne mobile, se lia par sa droite à la gauche de la l'*, l'étendant jusqu'à l'Adige. La 5* resta à Bolzano aiec la cavalerie et les 6 bouches à feu de la di-
YttiOD.
Les habitants des diverses communes et surtout de Héran envoyèrent des députés pour faire leur soumission, il leur fut répondu qu'elle ne serait tgréée que quand ils auraient rendu les prisonniers de guerre français, italiens ou bavarois, et leurs armes. On désarma la ville ainsi que les villages voisins. Le même jour, un bataillon du 101'' régiment d'infanterie de ligne fut détaché pour tourner une tnontagne voisine, et en expulser les insurgés. Il deml être de retour dans la journée. Ce bataillon l'égara, rencontra l'ennemi, perdit du temps à )>rleinenter et fut obligé de passer la nuit dans une nauvaise position, l/e lendemain, il se trouvait enveoppé; mais les troupes que le général Digonet avait nvoyées pour en avoir des nouvelles, ayant entendu I fu^'illade au point du jour, le dégagèrent. De Balaoo, diverses colonnes mobiles furent jetées dans klasieurs directions pour h&ter le désarmement. La Iroite du général Digonet détacha un bataillon sur
ion
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la route de Brixen, afin d^avoir des nouvelles du gC^. néral Baraguey-d'Hilliers; le 8 et le 9, les colonnes mobiles continuèrent à parcourir le pays.
Environ 130 prisonniers français, italiens, bavarois ou saxons avaient été délivrés à Bolzano; beaucoup d'autres furent rendus. I/administralion municipale de Bolzano fut organisée; les communes envoyèrent de tous côtés leurs soumissions et les habitants rentrèrent dans leurs foyers, en sorte que bientôt, dans ce district, les gens sans aveu, les brigands reconnus ou les déserteurs, restèrent seuls les armes à la main.
Le 10, le général Digonet fit marcher par la rive droite de TEysach le 1*' léger napolitain, qui se porta le lendemain à Colman par la rive droite de cette rivière, le 81* de ligne, qui se porta à liOngrustein. Le but de ce mouvement était d'avoir des nouvelles du général Baragucy-d*Hilliers, dont on apprit officiellement dans la journée Tentrée à Brixen, ainsi que celle d*officiers autrichiens, porteurs de la proclamation de HofTer aux Tyroliens, pour les engager ï poser les armes. Ce chef avait déjà envoyé deux fois des parlementaires au général Vial pour traiter desa soumission et devait se rendre le 12 novembre à Bolzano.
Tandis que ceci se passait dans le Tyrol méridional, l'expédition, confiée par le prince Eugène au général Baraguey-dllilliers, était en marche dans les vallon? de la Drave, et son avant-garde était même arrivée, le 1 1 , à Bolzano. En outre, les troupes du roi de Bavière, occupant le pays de Salzbourg, recevaient Tor*
fanlef î: . I E\'^iinettl Je cavalerie el o pièces de o non en avant de U^IIeiu, >ur la Sala, au-dcssasdc Salibar^; i batjîltons à Bergtesgaden, o bataillons,
1 réjirn^^nl de cavalerîo, ei ti pièces de canon à Reidienhail, sur la Saha.
i' division lieutoiunt général, baron de Wrede); 7 balaiikm^. 1 régiment de caTalerieet 22 pièces de canon réunis aux environs de Traunstein, à l'ouesl de Saliburg.
5' division général de Deroy); 8 bataillons,
2 régimtnts de cavalerie el 18 pièces de canon. Cette division, qui avait gardé les déboucbésduTjrol depuis le commencement de Tinsurrection, avait ordre de se réunir sur l'Inn, entre Kuestein et Rosemheim.
Le général Diouet, ayant retju Tordre d'attaquer les insurgés qui ménageaient Salzburg, prescrivit à l<^ i' division de partir, le 17, pour se rendre à Saint- Joli;im, au haut de la vallée de TAich. La 3' division rul ordre de prendre position, le 18, sur TAclienbach, en arrière de Voerçl, la droite appuyée à Flnn. La r* division, fractionnée en plusieurs colonnes, devait (ourner ta position des insurgés dans la vallée de la Saal, où ils avaient un camp prèsdUnken, leurs avant-postes en face de Reichenhall. lie 16, la colonne de droite de cette division, qui devait traverser les montagnes escarpées situées à la gauche de la Saal, se mil en marche, en se dirigeant sur Weissenbach, à Touest de Reichenhall, où elle prit position, le 17, de grand malin. Toutes les colonnes se mirent en marche. Le point de réunion était der-
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ère Meléck et Unker. Elles avaient pour guide les ibilanls de Reichenhall.
Lémouvetnenl fut si bien conduit que les troupes rivèrent en mêine temps entre Meleck et Dnken ; $ positions des insurgés Furent tournées, on prit ars canons, leurs munitions et environ 600 prinniers. Ils eurent en outre 200 à 300 morts.
Aussitôt que la jonction fut faite, on détacha une rtic de cavalerie et deux compagnie d'infanterie r Lovers afin d'empécber la destruction du pont de Kimpah. Les insurgés coupés à Lovers furent sur* s; on en tua beaucoup, Ton fit environ 60 priiniers, et on les poursuivit jusqu'à Luftensteinj fut occupé; la 1'" division vint prendre position overs. La 2* division, qui avait passé par les mins très-difficiles, ne peut prendre position ï Voessen, en avant de Marquartstcin (vallée de ch).
•e 18, les deux bataillons de la 1^ division qui jpaientBerghtesgaden, curent ordre de se dirisur Weissenbaclî, dans la vallée de la Saal. Pour ►nder ce mouvement, on envoya de Lovers le géil Rechbcrg avec deux bataillons et deux pièces sanon. La jonction se fit dans Taprès-midi , au ige de Weissenbaclî, après un engagement assez La colonne en avant de Hallem, 2 bataillons, égiment de cavalerie et 3 pièces de canon, 3nt ordre de se porter à Golling, dans la vallée de alza, afin d'observer le poste de Luegpass et les 3uchés occupés par les. insurgés. La 2* division va à Saint-Joham, dans la vallée de TAich, et
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aussitôt les communications furent ouvertes avec la !'• division et avec la 3* qui, le même jour, arrivai laposilion qui lui avait été indiquée en arrière de Voergl.
Le 19, les habitants des vallées de la haute Salia et de la Muhr, voyant les rebelles expulsés de la vallée de Saal, envoyèrent des députés offrir leur soumission pour assurer le désarmement de ces districts. Les troupes qui étaient dans la vallée de la Saal eurent ordre de se porter en avant jusqu'à Salfelden, aGn de prendre en même temps à dos les insurgés postés à Lueg-Pass. Le 20, une brigade de la 1" division vint prendre position à Saint-Joham, ei occupa Kizbuhel. L'autre brigade avait deux bataillons à Golling et trois dans le Puitzgau à Salfelden. Ces cinq bataillons avaient ordre de faire leur jonction par Daxembach, dans la vallée de la Salza.U 2* division partit de Saint-Joham et vint prendre position siirTInn à Kundt, entre Voergl et Rattenberg» la 3* division resta en arrière de Voergl • On pril dans Ion les les communes occupées par Tannée^ des otages qui furent envoyés à Kufstein.
Le 21 , la 2" et la 3* division marchèrent sur Rattemberg, occupé par environ 3,000 insurgés qui se retirèrent à rapproche des troupes bavaroises, et coupèrent les ponts derrière eux. La 2* division se porta au pont du Ziller, près du village de Strass, et Taynnt fait réparer elle prit position. La 3* division se plaça en arrière de Rattenberg. Les retranchements élevés par Tennemi entre Voergl et Rattenberg, et au pont de Ziller, furent détruits. On s'oc-
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eopa alors du désanûementduZillerthal, ainsi que de celui des baillages de Rattenberg et de Kufstein. Les troupes qui étaient à Goiling firent' également 'eur jonction avec celles du Puizgau, et les insurgés de ces vallées se soumirent. Le désarmement fut opéré, des otages exigés, et les ponts sur Tlnn rétablis.
liC 22 et 23, les 2* et 3* divisions restèrent en position.
La brigade de la 1'* division, qui occupait Saint* Jobam et Kizbahel, vint, le 23, prendre position à Kundt.
Le 24, cette même brigade et la 2* division se portèrent h Hall; on ne rencontra que de très-petits postes d'insurgés, une brigade de la 3' division occupa Rattenberg. La seconde brigade fut répartie ^nsi qu'il suit : 1 bataillon, 1 escadron et 3 pièces de canon à Schwatz, 1 bataillon à Yeerberg; 2 babillons, 1 escadron et 3 pièces de canon sur les l^utcurs du pont de Wolderc ou Venaper.
Cependant ces premières opérations firent craindre aux insurgés que le corps d'armée bavarois^ en faisant un mouvement par la gauche, ne vint occuper Maitray et Steinacli, et les couper du corps qu'ils avaient à Lienz et devant Trente. Ils songèrent donc d'abord à couvrir ces positions en abandonnant Hall et Inspruck. Afin d'attirer l'attention du général Drouet sur ces deux villes, et de lui ôler l'idée d'un mouvement général sur Sterzing, ils continuèrent à occuper la rive gauche de l'Inn jusqu'en face d'inspruck, menaçant ainsi les communications directes
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du général Drouet avec la Bavière. Leurs forces priocipales élaient concentrées dans leurs retranchements, sur )a montagne, sur la roule de BrixeD. Us avaient une reserve à Steinach. Le 25, une forlereconnaissance fut poussée sur Inspruck ; les insurgés avaient détruit le pont de Mûhlu sur Tlnn. Ce pont fut promplement rétabli, la ville fut occupée, el l*ennemi se retira dans ses retranchements de la montagne. La position fut reconnue, mais on se contenta de placer à l^enlrée de la ville, du côté de JBall, une forte avant-garde qui devait défendre cl garanlir le ponl. Le même jour, un officier d'ordonnance du prince Eugène apporta au général Drouet la nouvelle de la marche des troupes, qui entraient par la vallée de la Drave et le Pusterthal. Plusieurs exemplaires des ordres et des proclamations du viceroi furent de suite envoyés à Hoffer, qui était alorsa Steinach. On lui signifiait de faire connaître sesin- «ientions dans les quarante-huit heures.
Le 26, la Iirigade de la l'* division qui était restée dans le Puizgau rejoignit le corps d'armée. Elle se réunit 5 la division, 5 Hall. Le même jour, le poste de Scharnilz fui enlevé par le colonel Oherndorf. Pendant les journées du '26, 27 et 28, il y eut des engagements conlinuels avec la ligne des postes des insurgés, qui s'étendaient des hauteurs en face dlnspruck, jusqu'en avant de Vecrberg.
Le 29, Hoffer annonça au général Drouet qu'un -courrier de l'archiduc Jean avait apporté aux Tyroliens l'assurance que la paix avait été conclue le 14. Il demanda en môme temps une suspension d'armes
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(ie quinze jours, sous la condilion que les troupes
la?aroises se retireraient on arrière deKufsleÎQ. Il
sollicita aussi des. sauf-conduits pour envoyer des
(lépulés au prîace Eugène; ceci témoignait d*une
^rte de mauvaise foi do Hoffcr, car, la proclamation
du vice-roi ayant été signifiée aux troupes qu'il avait
en avant de Licnz, il lui était plus facile dj*/cnvoyer
parla des députés au quartier général, à \illacb.
Son but, en sollicitant des sauf-conduits du générai
Drouet, semblait donc être de gagner du temps. Le
général refusa la suspension d'armes, mais accorda
les passe-poris pour les députés^ décidé à occuper
jusqu'à leur retour Inspruck.
Le 50. Tavant-garde du corps à Inspruck fut vivement attaquée, mais inutilement. Toutefois, des émissaires des insurgés ayant été arrêtés, colpor- Unt l'ordre aux habitants d'Inspruck de reprendre les armes, le général Drouet se décida à les prévenir immédiatement.
Le 1^ novembre la 2* division fut chargée d'atta- «juer la position de la montagne défendue par environ ^,000 paysans fortement retranchés. Après un feu d'artillerie bien soutenu, rinfanterie emporta d'assaut le retranchement, les insurgés furent dispersés ayant perdu beaucoup de monde. On leur prit 8 pièces de canon et toutes leui*s munitions.
Tandis que la 2* division attaquait le retranchement de la montagne, le général Raglowich avec 2 bataillons, 2 escadrons et 6 pièces d'artillerie de la . i'* division, empêchait les insurgés devant Hall de se porter au secours des leurs; mais, en même
temps, les insurgés à la gauche de l'inn, voulai}/ faire» une diversion iavorable à ceux de la montagne, attaquèrent Inspruck par les hauteurs de Hœllingen. Le général Rechberg, qui y fut envoyé avec une brigade de la l'* division, 2 escadrons et 3 pièces de canon, repoussa celte attaque et chassa les insumés des hauteurs. Le soir, le général Drouet ût veni" Hall le général de Deroy avec 3 bataillons; Yolders fut occupé par 1 bataillon, 1 escadron et 3 pièces ; Weerberg par 1 escadron et 3 pièces ; Rattenberg et le Zillerbruck par 2 bataillonsy 1 escadron et 4 pièces; de la cavalerie fut envoyée par le Zillerthal pour tâcher de communi* quer avec les troupes du général Baraguey-d'Hilliers; de cette manière la communication avecKufsiein se trouvait couverte; celle par Radstadt (dan^ le pays de Salzburg) Tétait par de rinfanlerie et par deux escadrons de cavalerie.
La 2^ brigade fut placée à Zirl pour assurer 1^ communication avec Scharnitz, une avant-garde occupa Schonberg et les hauteurs environnantes sur b route de Brixen ; les villages d'Âltrans, d*Âmpas, de Will, et les hauteurs voisines qui étaient encore aux mains des insurgés furent balayées, et une avanlgarde fut poussée jusqu'à Palsch et Mûhlthal, à la hauteur de Schonberg.
A la suite de ces diverses opérations on envoya des troupes dans la haute vallée de llnn, et les baillages qui se trouvent de ce côté donnèrent des otages cl firent leur soumission. Des troupes furent placées entre Untcr-Mieniingcn et Imst pour observer la
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ulléed*Oez, vallée d*autant plus intéressaote, qu'elle poQTail élre utile aux insurgés pour faire une diîersîon dans la vallée du haut Inn. Deux ponts placés au bas de celte vallée ouvrent la communication avec Imst. Le chemin remonte Ja vallée par Umhausen, Ober-Lengenfeld, Sœlden, et conduit au col de Passeyer-Âlpen, d'où Ton communique avec le Passeyer- Thaï, Neran et Stertzing. De Sœlden, deux autres chemins peut-être un peu difBciles pendant Thiver condaisent par Pillberg et Fender dans le Wintschgau, au-dessus de Meran.
Le 4, la position du corps d'armée bavarois était la suivante : la 1'* division dans la plaine dlnspruck, occupant les hauteurs et ayant ses avantpostes à Schonberg et Muhlthal, sur la route de Brixen; la 2' division, ayant une brigade à ZirI, comiDuniquant par sa droite avec Scharnitz, occupé par 'es volontaires du comte d'Oberndorf; l'autre brigade ^'étendant sur Tlnn jusqu'à Landeck; la 3' division (quartier général à Hall) sur la rive droite de l'Inn, <lepuis Wolders jusqu'à Rattenberg.
Hofler fit prévenir ce jour-là le général Drouet qu'il avait ordonné à ses postes de mettre bas les armes. Le 5 et le G il n'y eut aucun mouvement.
Le 7, l'avant-gnrde de la 2** division, qui avait échangé ses positions avec la V% s'étant portée à Steinach sur la route de Brixen, eut à en chasser i,500 insurgés qui, loin de poser les armes^ uinsi que l'avait annoncé Hofler, se défendirent de position en position. En même temps, un rassemblement de paysans reparut dans le haut du Zilier-Thal.
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Le général Minucci, qui Tenait joindre le corps d'armée avec trois bataillons, un régiment de catalerie et de rarlilleric, y fut envoyé; il les battit et les dispersa.
Le 10, Tavant-garde de la 2* division occupa le TÎllage de Brcnner sur la route de Sterzing, et fil réparer tous les ponts qui avaient été coupés. En conséquence de ce mouvement, la communication fat ouverte, le 11, avec les troupes que le général Bangucy-d'Hilliers avait envoyées à Sterzing. Celles qw élaieul à Imst furent attaquées deux fois dans la journée par les insurgés du haut Inn : ces attaques furent repoussées; mais, comme il paraissait que la v«illée d*Oczet le haut Inn du côté de Landeck ne voulaient pas se soumettre, toute la division eut ordre de s'y porter.
Le 14, tonte la première division était à Imsl. Des colonnes s'avancèrent par OErzell et Wens, pour se porter sur Kiem et tourner la position des insurgés; ceux-ci, probablement instruits du mouvement, se dispei*sèrent; le lendemain le baillagc de Landeck se soumit et fut occupé. 11 en fut de même les jours suivants pour les vallées d*Ocz cl d'Œrzell, où Ton prit les mesures les plus promptes pour le désarmement.
Les insurgés occupaient toujours en force le poste de Funstcrmanz sur llnn, aux confins de TEngadinc; ce poste leur était de la plus grande nécessité pour couvrir la vallée du haut Adige qu'ils tenaient encore, et pour empêcher qu*on ne prît à dos les troupes qu'ils y avaient. Cependant l'insurrection ne tarda pas recommencer dans plusieurs petites vallées
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mdaires de I*Inn, en face de Landeck. Lesrassem- (DCDls reparaissaient sur les hauteurs de la rive che de celle rivière. On dut y renvoyer des Iroude la Indivision.
s 25, on arrêta des émissaires des insurgés collant les ordres pour une attaque générale. Bientôt partisans du gouvernement bavarois dévoilèrent irojet des insurgés qui était de surprendre les ipesdans la nuit du 27, et de s'en défaire d'un I coup. En efTet, il y eut des rassemblements; is les précautions étaient prises, ils Turent disses, et Tordre rétabli.
Msumant que des troupes du corps d'armée du éral Baraguey-d'Hillier3 avaient pénétré dans le ischgau, qui venait de faire sa soumission, des lis furent envoyés, le 28, sur Naudcrs, pour comdiquer avec elle. Depuis cette époque la partie du dl occupée par les troupes bavaroises resta tranle et soumise.
loffer n'avait jamais été reconnu par un acte puet solennel chef suprême de la nation; cepent il avait acquis tant d'influence, que le Tyrol enprenait les armes à sa voix, et qu'il était bientôt renu à dominer tous les autres chefs. Habituelleit il marchait avec 8 à 10,000 hommes, divisés compagnies de 100 à 150 insurgés; mais, quand ▼ait quelque expédition à faire, il en rassemblait à 30,000 qu'il licenciait ensuite. Il parait certain s oc chef de bande avait songé à profiter de son «ndant sur le Tyrol allemand pour organiser le [S d'une manière à peu près régulière, puisque,
ainsi que nous le disions plus haut, il avait constitua à Inspruck une espèce de gouvernement ou comité central composé en grande partie d'employés àa gouvernement bavarois. Cette dernière circonstaun prouve que le gouvernement du roi Maximilien aiail été trompé par la plupart de ses employés en TjnL L'insurrection, au surplus, n'avait pas eu le mène caractère partout. DansleTyrol allemand elleétaitg^ nérale ; les habitants de toute.classe et de tout Igi s'y étaient portés avec enthousiasme et fanatisme. Le Tyrol italien, au contraire, plus civilisé, y prit une part moins active, surtout dans la position moini voisine du territoire allemand. Dans la partie italienne aucune famille considérable par sa positiol ne s'en mêla, et il ne fut jamais possible d'y organiser une levée en masse comme dans le nord du pajs. Les forces des insurgés du Tyrol italien consistaient en quelques compagnies composées de gens sans aveu et commandées en partie par des étranger! comme Garl)ino, marchand de Vienne, qui avait été obligé de s'enfuir pour un assassinai; Dalpoutede Brescia, accusé d'avoir fabriqué des fausses lettres de change. Il s'y joignit bon nombre de brigands cl de déserteurs; aussi les compagnies du Tyrol italien commirent-elles plus de crimes et de désordre que les compagnies allemandes.
Cependant, le 28 octobre, le général Baragueyd'Hilliers reçut l'ordre d'entrer en Tyrol par le vallon de la Dravc, avec un corps composé ainsi qu'il suit :
Division Séveroli, 1" brigade, général Bertoletti,
à >jii:a '.y H8i!'*?enbur^' : ' ;•*" :.•!•• î uh-
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prt^ »iv Villacli : ITr dr Ij-fh '-..i.ii' ' «ij, ; .■. -
-Mî> horimios ; :J' I«'-:."'î ''.w-.- " •.; ;; -.^i
l.TTl: artillerie n'^iiin* rii.i." ^i'. ; '• • ' .-
D «rj. * : i!" hrJL'îidt'. ;.'<'i!<'*»; i!-...«' :••. •• ^ .-ri-
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Dit à Saclisenburg; la brigade Rossi, qui, le 9^^ s'était avanccc de Vîllach à Palernion, se porta, le 29, à Spital avec le quartier général de la divisioii Sévéroli. La division Rarbou se porta à Villach, oà elle s'établit; le 8* de chasseurs fut placé au nori de Yillach, Télat-major du général Baraguoy-d'Hiilicrs à Spital. Le 50. un bataillon du régiment dalmate fut envoyé avec un détachement de 25 chasseurs à cheval du 8* régiment, à Gemund, sur la roule deSalzburg, pour entrer en communication avec les trou|)es bavaroises, qui, après avoir soumis Tévâché de Salzburg, avaient des postes à Saint-Michel dans la vallée de la Muhr; le 8* régiment de chasseurs à cheval détacha 200 hommes à la division Barbou, et 50 hommes à Paternion pour la correspondance ; les divisions Sévéroli et Rarbou restèrent on position.
Le 31, la brigade Rertoletti se porta de Sachsenburg à GrcifTenburg; la brigade Rossi de Spital à Sachsenburg; la brigade Moreau de Yillach à Spital; le 5* régiment avec le général Ilunrd, de Villadi à Paternion; le délachcment du 8* de chasseurs avee le quartier général de h\ division, de Spital à Sachsenburg; la division Barbou avait détaehé de Viilach le 55' réginn^nt avec 2 pièces de 7} et 50 chasseur? pour former Tavanl-garde. Cette colonne devait être le 3 novembre à Sillinn; la brigade Moreau détacha 240 hommes du 5* régiment d'infanterift do ligne pour flanquer la division dans la vallée de la Moll. Ce fut h ce moment que les chefs des insurgés demander nt à envoyer des députés au prince Eu-
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gène. On accorda des passe-ports à si\ d'entre eux, qui le même jour se présentèrent au vice-roi h Spilal; ils en reçurent des promesses consolantes et garantirent de leur côté la soumission du pays de Lieuz. Le 1'^ novembre, la brigade Bertoletli se porta de GreifTenburg à Ober-Drauburg ; la brigade Rossi et rétat-major italien, de Sachsenburg à GreifTenburg ; Il brigade Moreau avec le général Barbou, de Spital i Sachsenburg; le 55' régiment avec le général Uuard de Paternion, à Spital ; Télat-major, a Greiffenburg. Tout paraissant tranquille dans le pays, le régiment dalmate quitta Gemund, pour se rendre a Sachsenburg. Le 92' régiment se mit en marche de Klagenfurt, pour se rendre à Spital, oii il arriva le 5. Le 2 novembre, la brigade Bertolelti marcha sur Lienz ; la brigade Rossi suivit son mouvement. La divison Sévéroli se trouva toute dans cette ville, i Texceplion d'un régiment, qui prit position à Ober-Drauburg. La brigade Moreau avec le général Barbou vint do Sachsenburg à Ober-Drauburg; le 7)lt ré}{iment avec le général Iluard, de Spilal à Greiflenburg ; le quartier général de la division s'établit à Lieuz : le îS' de chasseurs fut chargé di\s postes de correspondance à Villach. Paternion, Spital, Sachsenburg, Greiffenburg, Ohcr-Drauhurgel Lionz 'ayant été occupées sans résistance, on élablil le même jour un bataillon ii Ober-Lienz et un à Ijcisach, sur la route en avant de la ville, l^e général Rusca avec son avant-garde, arrivé à Manlerdt, avait été rddigé, par le mau\ais état des chemins, de renvoyer son artillerie et ses bagages sur Ober-Drauburg. Il se
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rendit le 2 à Luckan, d'où il continua sa marche sur Sillian.
Le 5, la brigade Bcrtoictti se porta de Lienz à Paiihendorf, en arrière de Sillian, où arriva égalenieot le général Rusca ; la brigade Rossi avec i'artiller^ et la cavalerie de la division, de Lienz à Reid etMiltehvaldl; le régiment dalmale, de Ober-Drauburg à Opralterbacb, entre les deux brigades ; la brigadetforeau avec le général Barbou, d'Ober Drauburgà Alleng en avant de Lienz; le 55* régimcnlavec legéiiéral Huard et deux pièces de canon, de Greiflenburgà Lienz. Le quartier général fut établi à Miltelwaldt.
Le 4, le général Rusca avec son avant-gai*de s'avança sur Prunerken. On reconnut que Finsurrcction était en armes dans la vallée ; le gros des rassemblements occupait Windisch-Malray. Le général se porta, dès le lendemain , de Niederasen sor Kiens. Il eut sur ce point un petit engagement, à la suite duquel il pénétra dans Prunecken.
Le chef de bataillon Barbieri, du 1" régiment, attaqué à Gais par les insurgés, se replia sur Prunecken. Le colonel Rossi reçut Tordre de se portera son secours avec un outre bataillon de son régiment, et Pennemi, qui s'était em])aré de Aufbosen, au nord de Prunecken, en fut chassé.
Le 6, le général Rusca poussa des reconnaissances sur Unterwints, vers Miihlbacli, dans la vallée de la Drave ; le général Bertolelti au sud de Prunecken. On envoya des détachements sur plusieurs points pour annoncer la paix, publier la proclamation du prince Eugène et obtenir le désarmement.
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Un de CAS détachements, aux ordres du colonel Rossi, ayant reç^u Foixlre de se rendre à Taufers, au nord de Prunecken, se trouva à Gais en face des insurgés qui avaient coupe le pont et s*claienl mis en défense. La rivière fut passée à gué et Tcnnemi poussé jusqu*à Unteinheim, où il se retrancha. Lîi, il voulut parlementer et proposer qu'on diffénU Toccopation de leur pays. Pour toute réponse, les voltigeurs tournèrent les retranchements, et les insurgés, culbutés avec perte, furent poursuivis jusqu'à Taufers. Environ 500 hommes se renfermèrent dans le vieux château de Taufers, déclarant qu'ils se défendraient jusqu'à la mort, et menaçant le colonel Uossi d*une attaque générale des habitants des trois vallées de Taufers, de Uauten et de MQhlwald. Le tocsin sonnait dans tous les villages ; mais, pendant la nuit, le château ayant été investi, les 500 insurgés perdirent courage. Néanmoins, ils trouvèrent au point du jour le moyen de s'échapper. La vallée se soumil, rendit ses armes et environ 700 prisonniers, parmi lesquels beaucoup de Bavarois et de Saxons. Le 7, dans la journée, le 1'" régiment de ligne italien se réunit à Gais.
Pendant ce temps, les insurgés qui avaient fortifié la gorge de Milhlbach (Mûhibach Clausel), s'y préparaient à une vigoureuse résistance. Quoique attaqués de front par les deux divisions du général Baragueyd'Hilliers et en flanc par le corps bavarois qui s'était avancé jusqu'à Steinach, ils avaient encore l'espoir de résister au Brenner, et de repousser l'attaque sur Mûhibach. Us songeaient même, en faisant reprendre
les armes aux habitants du Puslei'thal et du vallon de la haute Drave, à faire une diversion sur les derrières de Tarméc française. C'est ce qui semble résulter d'un ordre du 6 novembre^ adressé par le comité de l'insurreclion aux peuples des vallées de la haute Drave et de l'Ober-Pustcrlhal et daté de Mitterolang (entre Niéterndorf et Prunecken). Cet ordre annonçait que les compagnies de TÂdige et de l'Eîsach venaient au secours de celles qui défendaient Mûhibach, et demandait que les juridictions de Ober-Pnslerlhal, dont les chefs n'avaient point de nouvelles, (issen une diversion sur les derrières des troupes françaises^ On enjoignait en outre aux compagnies de décla — rcr s'ils voulaient ou non avoir part à l'insurrection ; et, dans le premier cas, de pousser des troupes sur Luckan, dans le vallon delà Gail, et vers Hochkreutzberger, au midi de Lienz ; d'occuper la gorge de Lienz(Lienzcs Clauscl), en avant de Leisach.Si la gorge de Mûhibach csl forcée, était-il dit dans cet ordre, le commandant en chef qui se trouve à Sterzing est pris par derrière et tout est perdu. Une autre pièce sans signature, datée d'Eheuburg (à gauche de la Rienz, en face de Kicns), le G, et adressée au comité d'Asling et à Michel Pusching, prescrivait aux habitants d'Asling de prendre les nmies, et annonçait qu'en vertu des instructions venues de Clausen, il était enjoint de faire résistance. Un troisième ordre enfin, signé Pierre Kemmolon, daté d'Unlerwinls et adressé h Michel Pusching, disait que les fortifications de la gorge de Muhlhach étaient achevées, et engageait les peuples des juridictions voisines à
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prendre les armes. 11 résultaîl clairement de ces pièces inlerceplées, que la soumission cluPusterthal, da Talion de la haule Drave et des vallées adjacentes, n'avait élé rien moins que sincère, et que les habitants n*avaient pas, à beaucoup près, livré toutes leurs armes.
Le projet de faire une diversion sur les derrières du corps du général Baraguoy-d'Uilliers aurait pu avoir des conséquences favorables aux insurgés, s'il eût été exécuté en grande force, mais trop de motifs tendaient à le rendre illusoire. D*abord, le manque d'ensemble dans les opérations et dont ces oixlres même étaient une preuve. En elTel, les insurgés re* connaissaient bien, en quelque sorte, un chef supérieur dans la personne de Iloffer, mais chaque chef particulier ou comité d'une juridiction donnait des ordres en son propre nom. Le premier qui se ci^oyait menacé appelait des voisins à son secours, et celte espèce d'anarchie devait immanquablement nuire à l'ensemble de la défense. En second lieu, le corps du général Baraguey d'Hilliers occupait tout le pays, depuis Prunecken jusqu'à Lienz, assez en force sur chaque point pour ne pas craindre d'être culbuté nulle part. Enfin, les insurgés, menacés par trois divisions bavaroises réunies à luspruck et qui avaient leur avant-garde à Steinach, et par la division Yial, qui était à Bolzano depuis le 6 au malin, étaient contraints à diviser leurs forces. Le nœud de la question se trouvait donc dans le triangle de Prunecken, Steinach et Bolzano.
Le 7, la brigade Rossi, réunie à Gais, y resta en
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position. La brigade Bcrlolelli, à Sainl-Lorcnzin et Tavanl-garde du général Riisca« à Kiens. La brigade Moreau se porta a Pruneckcn; la brigade Huard, partie le 6 de Lienz, vint occuper Percha ; le régiment dalmale réuni à Niderasen se porta également ii Prunecken ; le 92% parti le 1*" novembre de Klagenfurt, sous les ordres du général Carreau, arriva à Lienz les 6 et 7. Deux bataillons de ce régiment restèrent à Lienz et un fut placé à Sillian. Le même' jour, les trois bataillons du 84* régiment débouchérent à Spital, et, le lendemain, un bataillon fut envoyé àSachsenburg. Le 8, le général Baraguey-d'Hilr iiers, qui avait concentré ses deux divisions aui environs de Prunecken, se mit en marche pour attaquer la gorge de Mûhlbach *. A la tète de la colonne marchait Favant-garde, commandée par le général Rusca et composée du SS"" d'infanterie de ligne avec ses deux canons et un obusier du parc. Cette avant* garde était soutenue par les bataillons des 1"' et2Méger et du 4* de ligne italien, aux ordres du général Bertoletti, les deux pièces du 1" régiment d'infanterie de ligne italien et les deux des Dalmates. Le général Sévéroli suivait avec le régiment de Dalmales et le parc de sa division, tandis que le 1" régiment de ligne italien, passant par Pfalzen et Terenten, couvrait le liane droit de la colonne jusqu'à Unterwints, où il devait la rejoindre. 1^ général Barbou venait avec la brigade Moreau et le parc à la suite de
* On bc rapiR'lle ((iie la ln:^sioll du coiiiinandant Taschci- aujuvs de Huffcr venait d'échouer.
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la division Sévéroli. Le général Iluanl avec le 33* rcgimenl resla à Pruneckcn. La marche des troupes fut inquiétée par les paysans postés sur les hauteurs voisines de la route, sans être retardée, jusqu'à 500 toises au delà d'Unterwints, où Tavanlgarde, ayant trouvé la route coupée par des abatis, fol assaillie par une vive fusillade des tirailleurs des insurgés, embusqués sur les berges rapides des montagnes de droite et de gauche. Toutefois, le chemin fut ouvert de vive force et la colonne continua sa marche jusqu'à une portée de carabine de la Chiusa, où deux coups de canon et une décharge générale de la mousqucterie des remparts prouvèrent le dessein de Tennemi de s*y défendre. La Chiusa de Mûhlbach, située dans un endroit très-resserré du vallon delà Rient/, était appuyée d'un coté au lit de cette rivière rapide et inguéabic, et de Tautre à des rochers à pic. I^ passage était fermé par un ancien ttur, encore très-épais, lié par quatre tours hérissées de meurtrières et d'embrasures. L'enceinte était couverte par un fossé profond. Dans la direction de la route se trouvait une grande porte très-épaisse ^vec un pont sur le fossé. Ce pont était couvert par Qn tambour en palissades, cl le fossé était palissade depuis la montagne jusqu'à la rivière. Bref, cette position offrait un obstacle des plus sérieux.
Le 55' régiment fut placé dans un bois, à la droite 'e la route et à 200 toises de la Chiusa; la brigade ^rtoletli se forma par échelons en arrière; et les :ipcui*s débarrassèrent la route des abatis qui l'ob- Iruaient, afin de mettre en batterie 4 pièces de 5 et
2 obusiers sur une éminence qui avait un peu de commandement sur le fort, fendant ce temps, le 2' régiment d'infanterie de ligne italien rétrogradait sur Unterwits, où il devait passer la Rientz sur un pont, et venir prendre position sur les hauteurs de la gauche de cette rivière, en face et en arrière de la Ghiusa; deux compagnies de voltigeurs du 55* régiment gravissaient les rochers de la droite, pour tourner le fort et une batterie de deux pièces que les insurgés avaient de ce côté. Au bout d'une heure, rartilieric réussit par son feu à mettre le désordre dans le fort ; et les tirailleurs du 2' léger parureBt sur la hauteur à la gauche de la Rientz. Alors, une forte colonne des insurgés fut aperçue sur la route, en désordre en arrière du fort. Le général Rusca, qui venait d'être blessé, ordonna aux deux bataillons du 55' régiment de s'élever sur son flanc droit, afin de tourner la Chiusa, et le général Berlolelti reçut Tordre de jeter de suite quelques compagnies à sa gauche le long de la rivière, pour profiter de la terreur répandue parmi les insurgés, et pour lâcher, i la faveur d'un mur, de pénétrer dans le fossé. Il devait alors former en colonne le resle du 1" léger el le bataillon du 4' de ligne italien, pour enlever à la baïonnette le tambour en palissade qui couvrait la porte. Ce mouvement fut exécuté avec vigueur, el, malgré la mitraille de trois pièces de canon placées dans les tours du fort, et une fusillade meurtrière, les palissades furent emportées. Mais l'ennemi avail coupé le pont el barricadé la porte avec des poutres et des pierres de taille. On ne put Tenfoneor. Cepen-
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ml les voltigeurs du 55' régiment avaient, malgré De grêle de pierres, gagné la mi-côte des montagnes È droite et descendaient sur les derrières de Tonemi, et le bataillon du 1" loger avait enlevé les eux canons placés également à la droite. Les insurés abandonnent alors leurs pièces; ils fuient à Mlles jambes partie vers Sterzing, dont ils brûlent frpont, partie vers Clausen, en traversant Brixcn. res voltigeurs du 55' régiment ayant ouvert la •orte, cinq bataillons passèrent sur les travées du ont détruit et poursuivirent IVnnemi, le général iosca, en remontant TEisach et le général BertoïUi, en descendant la Rientz, tous deux sans obsta. le, mais sans succès, n'ayant pu atteindre les lyards. Le pont fut réparé vers deux heures aprèslidi, et le reste des troupes y passa avant la fin du >Dr. Le bataillon du 2' léger italien, qui avait pris eux pièces de canon, rejoignit sa division. Le gêné, il Rusca ayant trouvé le pont de Sterzing brûlé, int prendre position sur la route dMnspruck; la ivision Sévéroli bivaqua en avant de Brixcn; la ivision Barbou occupa par un régiment de la briide Moreau les hauteurs entre Miihlbach et TEisach tpar Tautre régiment, Muhibach, la vallée de Wale Waller Thall) et la Ghiusa. U brigade Iluard resta à ^nccken pour le désarmement; les Dalmates, à Interwints. La perte des insurges, quoique très-conidérable, ne put être évaluée, attendu qu'ils enlevè- «nt leurs morts et leurs blessés. Les troupes franaises eurent 18 officiers blessés, 51 soldats tués et 116 blessés. Parmi les blessés se trouvaient le général
2â0 MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE
Rusca clic lîculenant Mathieu, du régiment dalmate, qui remplissait auprès de lui les fonctions d'officier d'ordonnance, les chefs de bataillon Peraldi, da I" léger, et Veissicres, du 55*régimenly etM.Vassali, aide de camp du général Bertoletli '.
Le 9, la brigade Berloletti Tut portée surClausen pour entrer en communication avec le général Yial, qui était à Bolzano; le général Rusca marcha au sud sur Brixen. On reconnut que les insurgés dans leur retraite avaient brûlé les ponts sur l'Eisach, au nord de Lienz. T^ général Garreau, voulant réduire les habitants de Windisch-Matray, et des communes environnantes, en armes depuis le 4, détacha de Lienz 300 hommes du 92' régiment, sous les ordres du chef de balataillon Gougeon. Cette colonne vint, le 9, prendre position h San Johann im Wald, dans la vallée d'Us. Le commandant ayant appris que les insurgés étaient retranchés à Unter-Peischlach, el ayant ordre d'employer d'abord la voie de la douceur, leur (il connaître la proclamalion du prinaî Kugène. L'approche de ce détachement décida les insurgés à se retirer, et il ne resta plus que quelques hommes sans aveu qui se réunirent à 000 rebelles du pays de Salzburg, soiis les ordres d'un aubergisle de Windisch-Matray. Le chef de bataillon Gougeon,
* C'est ù la suite de ce brillant coup de main que HofTer publia, de Sterling, la fameuse proclamation j>ar laquelle il engageait les Tyroliens à déposer les armes. Cette proclamation n*eut d^auti-e résultat que de faire cacher les armes dans les bailliages occupitt jkif les troupes françaises. Le reste du Tyrol resta en insurrection. ilofTer lui-même ne Uirda pas à violer sa parole et à exciter los pcujdes ^ une nouvelle levée de boucliers.
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ertolelti, en marche pour revenir à Clausen, reçut rdre de retourner à Bolzano ; le 1" de ligne italien vec rétal-major de la division Sévéroli se rendit à Hausen; le régiment dalmate avec sespiècesà Brixen. Diaprés un ordre du prince Eugène, le général de Hvision Yial devait partir de Bolzano pour se rendre \ Trente, où il avait à prendre le commandement iuTyrol italien, laissant à Bolzano le 1'" régiment léger napolitain; le 81* de ligne français; le 14* lé- ^r, idem; le 5* de ligne, idem; le 1*' régiment de chasseurs napolitain, et ce qui se trouverait de la colonne mobile de laPiave, dissoute, une pièce de 5 et
1 obusier. En conséquence de ses dispositions, la division Vial partit composée ainsi qu'il suit :
Général de brigade Digonet, 101* régiment d*in- Tanterie de ligne français, 2 bataillons; général de brigade italien Peyri, 5* régiment de ligne italien,
2 bataillon; 7' idem; 1 bataillon, 15* demi-brigade provisoire, 1 bataillon (à Trente); 1*' de ligne fran- Ijais, 1 bataillon; 4* de ligne italien, 1 bataillon (à Roveredo); chasseurs du Prince-Royal, détachement (à Trente); artillerie 6 bouches à feu.
Les troupes que le général Vial avait laissées à BolzanOy à Texception du 14* léger français qui était encore à Neumorckt, partirent le même jour pour se rendre à Méran, où elles composèrent Tavant-garde sous les ordres du général Rusca. Le même ordre du prince Eugène, qui s'occupait du placement des trois divisions, prescrivait au général Baragueyd'Hilliers d'établir son quartier général à Bolzano, où il réunirait la division italienne, et ferait déta-
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de la ville et bailliage de Lienz, adressée à Villach au prince Eugène, en date du 10 novembre; dans cette lettre, après des plaintes générales sur la présence pBA troupes^ on demande que les passages ne soient fas si fréquents, et que le nombre des cantonnements soit diminué.
Le vice-roi f en considération de l'acte de soumisàon présenté par les députés envoyés par Hoffer ; en Raison des premiers rapports xles généraux; des bonnes intentions que manifestait la saine partie des habitants du Tyrol; et, dans la persuasion que les nssemblements qui pouvaient encore exister n étaieot composée que de brigands étrangers au pays, ainsi que le déclaraient les habitants qui demandaient leur désarmement et leur expulsion, avait pris l'arrêté dont nous avons parlé plus haut. Cependant, dès cette époque, Hofler essayait de pousser le Tyrol dans les hasards d'une nouvelle insurrection générale à la tête de laquelle il se mit.
Le 14 novembre, le général Baraguey d'Hilliers adressa aux généraux de division Rusca, Sévéroli et Barbou les ordres relatifs à la distribution et à la marche des colonnes mobiles prescrites par le général Bn chef. En conséquence, le général Barbou devait bire partir de Slerzing, où il avait envoyé le général Huard, deux colonnes. Le général Rusca devait faire partir de Méran, le 17, deux autres colon- ^; l'une de 400 hommes devait remonter par Saini-Pangraz, l'autre de 800 hommes devait, par Saint-Martin et Saint-Léonhard, remonter à Moos danslePasseyer. Le général Sévéroli devait envoyer,
le 15, le 1^ léger italien à Galteru, d*où ce régiment devait détacher quatre compagnies dans la vallée d'Obernousberg ; le 35* régiment à Prunecken était occupé du désarmement de ce côté ; le général Tial était chargé de balayer les vallées du Tyrol italien.
Gomme les insurgés occupaient encore la hauteur au-dessous de Méran, le général Rusca les Ct chasser par un bataillon du SI"" régiment. Le chef de Imtaillon qui le commandait, s*étant porté sur le Passeyer, y fut si vivement attaqué, qu'il fallut envoyer deu\ bataillons pour protéger sa retraite.
Le 15, le général Baraguey d'Hilliers reçut Tatis d'un rassemblement assez considérable d'insurgés dans le Passeyer; 14 compagnies, formant environ 1,500 hommes, s'étaient réunies dans cette contrée. 11 crut, en conséquence de ce fait, devoir changer quelques-unes de ses dispositions. Un bataillon do 13* régiment d'infanterie eut ordre de se rendre, le 16, de Brixen à Sterzing, d'où il devait partir le 17 pour suivre à deux heures de distance et appuyer la colonne dirigée sur Saint-Léonhard. Le général Rusca eut ordre de faire appuyer la colonne de 800 hommes, qu'il envoyait dans le Passeyer, par celle de 400 qui devait d'abord se rendre dans le Viterthal.
Le colonel du 35* régiment français détacha de Prunecken 500 hommes qui devaient remonter jusqu'à Saint-Léonhard.
Le général Baraguey d'Hilliers fut encore informé, le 15 au soir, que les insurgés du Passeyer et du Wintschgau menaçaient Méran. Il fit partir, à minuit, de Bolzano, les bataillons du 2*^ léger et du 4* de
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ligne italien sous les ordres du général Berloletli, pour soutenir le général Rusca. Ces deux bataillons arrivèrent à Méran le 16 au matin. Un bataillon du i* léger I qui avait été envoyé à Galteru, eut ordre de prendre position au pont de Sigmundskron. Le même jour, vers dix heures du matin, le général Rusca avait fait partir de Méran le colonel Boy, commandant le l*"* régiment léger napolitain avec un bataillon de son régiment, deux du 5* et un détachement du 81* français, en tout 1,200 hommes* pour, exécuter Topération prescrite par le général Baragney d'Hilliers dans le Passeyer. Malheureusement ces dispositions manquaient d'ensemble. Le général Baraguey d^Hilliers, averti de la présence de 1 ,500 insurgés au moins dans le Passeyer, et craignant qoe les deux colonnes. Tune de 500 hommes, partant de Stening, et l'autre de 800, partant de Méran, ne fassent pas suffisantes, résolut de faire appuyer b première par un bataillon, et la seconde par une colonne de 400 hommes. Ces quatre colonnes, dont deux devaient descendre le Passeyer depuis Walten jusqu'à Saint-Martin, et deux le remonter par Saint- Varlin jusqu'à Moos, se croisant à Saint-Léonhard, il se trouvait dans le Passeyer des forces capables d'imposer aux insurgés, et en état de disperser leurs rassemblements. Le général voulait que, ces colonnes, arrivant successivement le même jour et à peu d'intervalle Tune de l'autre, l'ennemi fût effrayé par ridée qu'on prononçait contre lui un mouvement général. L'événement fut loin de justifier les prévisions de Baraguey d'Hilliers. Soit fatalité, soil inad-
vertance dans la manière dont furent donnés ou interprétés les ordres, il y eut une erreur de dateqoi donna lieu à une affaire des plus fâcheuses, par suite de laquelle une des colo^nes fut compromise. Cette colonne^ au lieu de pénétrer dans le Passeyer le . même jour que les autres, ne parut que vingt-quatre heures plus tard '•
Ainsi que nous l'avons dit, le colonel Boy, après avoir formé une réserve composée des grenadiers et des voltigeurs du 5"", et d'un détachement du 81*, en tout 350 hommes, sous les ordres du major Bougault, du 5% sortit de Méran, le 16 au matin, pour marcher vers le nord sur le Passeyer. Il ne tarda pas à apercevoir les insurgés qui se dirigeaient en force sur le pont de Méran. Il apergut en outre sur le plateau de Tyrol, sur sa gauche, une masse ennemie qui venait de chasser de cette position un bataillon napolitain. Le colonel Boy, laissant sa réserve au château situé sur la route, se porta vers le plateau à
* Une lettre du général Baraguey d'Hillicrs au général Barbou, en date du 15 novembre, lui prescrit de faire arriver le 16, k Sterling' un bataillon de la garnison de Brixen, lequel bataillon devait, le l*?* suivre le mouvement de la colonne de 500 bommes dirigée sur Saint- Léonbard. Une lettre du même jour, au général Rusca, lui prescrit d'employer comme réserve, à la suite de la colonne de 800 bommes qu'il devait diriger sur Saint-Léonbard, celle de iOO hommes destinée pour la valléo de Velteu, et le prévient qu^une colonne doit partir de Sterzing le 1G {)our venir à la rencontre des deux autres. Si les deux colonnes étaient effectivement parties de Sterzing le 16, il est probable qu'elles auraient fait diversion au mouvement des insurgés sur Méran, et que le général Rusca, dégagé, aurait pu ks appuyer. Au lieu de cela, se trouvant seules dans le Passeyer depuis le 17, elles succombèrent le 22 sous les efforts réunis des insurgés qui avaient conti'aint le général Rusca à abandonner Méran.
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la tèle de sa colonne bientôt assaillie par les insurgés. Le général Rusca, de son cdté, était sorti de Méran aiec le reste des troupes de sa division, afin d'attaquer Tennemi à Steinach et de le jeter dans le Wintschgau. Il ne put vaincre la résistance des Tyroliens qu'avec beaucoup de peine. Il parvint cependant à les culbuter, tandis que le colonel Boy chassait les autres de Tyrol. Vers le soir, le général Rusca rentra en ville ; le colonel resta aux prises avec l'ennemi du côté de Tyrol. Le- major Bougault, voyant son chef eogagé Fortement et comprenant la nécessité d'occuper de nouveau le plateau de Tyrol^ y dirigea un dâachement du 81* régiment soutenu par une compagTiie de grenadiers. Ce délachement, réuni aux Napolitains, réussit à chasser les insurgés jusque dans les montagnes; mais il ne put parvenir à leur couper la communication avec Steinach. Pendant 91e ceci se passait au nord de Méran, l'ennemi faisait une tentative pour passer le pont de Marlingen et pour attacjuer la ville de ce côté ; mais le général Bertoletti, qui était resté h Méran, s'y porta avec ses troupes, et, après un combat de deux heures, les insurgés furent mis en déroute. Peu après l'ennemi, descendu par le nord-est, parut près du pont, sur le Fasseyer ; le général Bertoletti se porta à sa rentontre avec sa brigade, et, l'ayant battu vigoureusement, le contint jusqu'à la nuit. Cependant, l'ennemi recevant des renforts et faisant plier la gauche du colonel Boy, le major y envoya encore une compagnie de grenadiers qui rétablit les affaires et coupa la eommunication des rebelles avec Steinach. Le 5* ré-
giment avait ballu les insurgés et les avait chassé jusqu'au delà d'un ravin près de Tyrol; ses tirailleore les empêchaient de traverser le Passeyer. Le colonel Boy, convaincu qu'il ne pouvait pas se maintenir dans sa position, n'attendait que la nuit close poor se concentrer sur le plateau. Malheureusement, ce mouvement dut se faire plus tôt. Les Napolitains, manquant de cartouches, lâchèrent pied, et furent poussés si vivement par les insurgés, que le major ne put les arrêter qu'en les faisant appuyer par les quatre compagnies de voltigeurs. La position du plateau fut conservée ; mais le 5* régiment, qui se trouvait découvert sur sa gauche, souffrit beaucoup, et à la nuit il fut obligé également de se replier sur le plateau. Le major fut alors contraint de se couvrir par deux compagnies. Le colonel Boy, tombé malade, laissa le commandement au major, qui se hftta d'envoyer deux officiers, l'un après l'autre, rendre compte au général Busca de l'état des choses et le prévenir que les Napolitains et le 81* manquaient de munitions, et que le 5* en avait très-peu. La première réponse du général Rusca fut qu'il fallait se servir de la baïonnette, la seconde un ordre de se retirer. D'après cela, la colonne du colonel Boy, sous le commandement du major Bougault, rentra dans Méran à onze heures du soir. Le général Rusca, croyant alors les insurgés établis sur les hauteurs en arrière de lui et en grand nombre, à en juger par leurs feux, présuma que leur intention était de lui couper la communication avec Balzano. N'ayant pas de munitions, il ne pouvait songer à renouveler son
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attaque le lendemain; il craignait d'aiUeiDS arec niion ijue celles qu'il avait envoyé chmher i Bollano par un délachemeut de chasseurs à dieral ne loi arrivassent ^as ; ces motifs le déterminèrent i profiter de la nuit pour se replier. Sa retraite fut kiquiétée par un feu très-vif qui cqiendanl lui fit perdre très-peu de monde. Laissant à Viliûan un poste qui fut aussitôt attaqué et culbuté, le gâiéral Bnsca, avec sa divi^on, vient prendre position i TerlaUy le 17 novembre au matin.
Le même jour, ayant appris par un aubergiste que les insurgés marchaient par les montagnes sur Bokano, et ne se croyant pas en sûreté à Terlan, il se replia sur Cries, où il prit position, couvrant ainsi fiohano. Il avait perdu 295 hommes tués, blessés ou faits prisonniers.
Cependant, le 1 7 au matin, le chef de bataillon Klippfel, du 53* régiment, quitta Sterzing avec 500 hommes pour se rendre dans le Passeyer; le 1^ bataillon du 13' régiment partit deux heures après sous les ordres du chef de bataillon Doreille (qui, comme le plus ancien, commandait toute Texpédition) pour appuyer la première colonne. A deux heures de Sterzing, près d'un petit village, la première colonne fut attaquée par 300 paysans qui furent presque aussitôt culbutés et se jetèrent dans la vallée de Sterzing. Après ce petit combat, la colonne, éclairée à droite et à gauche, parvint sans obstacle au sommet du contrefort que renferme le Passeyerlhal, et de là jusqu'à Walten, village situé au fond de la vallée et au pied de la montagne. Un sentier très-
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étroit et très-difTicile obligea les soldats à marcher un à un; le bataillon du 53* régiment arriva à Walten à l'entrée de la nuit, et le bataillon du 13* deux heures plus tard ; le village était entièrement abandonné. Le chef de bataillon Doreille lit prendre position à sa colonne, plaçant le 53'' à la tête du village et le 13* en arrière. Le 18^ au matin, le bataillon du 53* se remit en marche pour Sàint-Léonhard parnn sentier très-difficile, et resserré entre des rochers couverts de neige sur la droite^ et un torrent escarpé qui porte ses eaux dans le Passeyer sur la gauche. Ce bataillon, qui avait ordre de pousser jusqu'à Saint-Martin pendant que le 13* tiendrait le village de Saint-Léonhard , arriva à un quart de lieue de ce dernier village sans rencontrer d'obstacle, ayant sa droite flanquée par un détachement d'un ofGcier et 40 hommes, qui s'était jeté dans le bois de sapins sur le penchant de la montagne. Arrivé là, on rencontra un abatis qu'il fallut déblayer ; ce fut un premier rclard. Le bataillon du 13* partit de AValten deux heures plus tard, après y avoir laissé pour garder le défilé une compagnie dont le chef devait avertir le commandant de tout ce qui se passerait et attendre le retour des colonnes. Après une heure de marche, ce bataillon atteignit la gauche du 55*. Le dcblayemenl des abatis fut achevé par les sapeurs, et les colonnes réunies se mirent on marche de nouveau. La tête du 55* étant arrivée à Saint-Léonhard, et la gauche du 15* étant engagée dans les abatis, ce dernier bataillon fut vivement attaqué à coups de fusil et à coups de pierres; les 40 hommes du 53*
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li flanquaient la tête de colonne furent pris ou tués;
00 hommes du IS"*, qui en faisaient rarriëre-garde tflanquaient la droite, furent culbutés sur la colonne [m entrait à Saint-Léonhard , et n'eurent que le temps le se mettre en bataille à l'entrée du village, pour vrêter les paysans forcenés dont quelques-uns vin. rent mourir sur la baïonnette. Aussitôt, un corps fenviron 400 insurgés barra le sentier par lequel les colonnes étaient venues. Le commandant Doreille crnt qu'en se portant au-devant de la colonne de 1)200 hommes qui devait venir de Mcran il se dégagerait, n ordonna au 55* de pousser vers Saint- Kartin, de culbuter tous les obstacles, tandis qu'il "éparlit le 13* dans les maisons du village pour îoigncr l'ennemi par son feu. Cette disposition n'eut
1 ne devait avoir aucun succès. Le chemin s'élarissant un peu au-dessous de Saint-Léonhnrd, il valait lieux réunir les deux bataillons pour se faire jour; lais ce mouvement se fût trouvé encore inutile par rite de la rétraite du général Rusca sur Bolzano et, tree que la majeure partie des insurges avaient landonné la poursuite de la division à Terlan pour monter au nord dans le Passeycr, en sorte que les lUX colonnes engagées à Saint-Léonhard curent bicnt sur les bras des masses énormes. Après avoir fait saucoup de mal à l'ennemi, le commandant Doille fut contraint de rentrer dans le village de lint-Léonhard le soir vers dix heures. La nuit du 18 1 19 les insurgés reçurent encore des renforts; les iMilis furent augmentés sur la route de Walten, et es postes placés sur les rochers environnants, d'où
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ils roulaient des quartiers de rocs sur tout ce qui paraissait. Le 19, la compagnie restée à Waltenfol attaquée et faite prisonnière, et le même jour le commandant Doreille fut sommé de se rendre. Nooseulement il refusa, mais il fit une tentative pour regagner Sterzing ; il ne put réussir. Les voltigeurs formant Tavanl-garde firent d'inutiles efforts; on les repoussa dans le village. Un détachement d*un officier et 30 hommes, qui avait attaqué sur un autre point, fut pris. Le soir, tous les conduits qui portaient de Teau à Saint-Léon hard furent coupés, les postes des insurgés avancés, 2 petites pièces de canon placées en batterie devant le cimetière où étaient retranchés les grenadiers. Le 20, au matin, le commandant Doreille fut encore sommé et ne répondit à la sommation qu'en ordonnant une attaque générale. Elle réussit d'un côté, et les insurgés furent dispersés; mais, de Tautre, on perdit quelques maisons du village qu'il fallut faire reprendre par les grenadiers du 55*. Le 21, vers midi, on tenta une nouvelle attaque aussi infructueuse que les précédentes. Deux émissaires que le commandant Doreille avait expédiés au général Huard furent arrêtés par les insurgés et fusillés. Le 22, la matinée fui tranquille. Le soldat, depuis trois jours sans pain, sans eau, sans vivres d'aucune espèce, attendait des secours avec impatience; les munitions commençaient à manquer; les blessés imploraient assistance ; tout à coup le feu prit à une maison avancée ; les soldats qui l'occupaient s'en échappèrent avec peine sous les coups de fusil de l'ennemi. Au même instant, les insurgés
Bertoletti. Ce mouvement fut exécuté ; les Dalmales eurent ordre de se porter de Clausen à Cries, et furent relevés dans le premier poste par un balailloo du 29* régiment venu de Brixen.
Le 19, les insurgés occupèrent Jenesien dans la vallée de Tolfers, et se jetèrent par Cries sur Botzen; ils furent repoussés. Le 22, le général Baraguey d*HilIiers ayant été ravitaillé, se détermina à nettoyer le Passeycr et le Wintschgau. Il le pouvait d'autant mieux, que la division Broussier, commandée par le général Almeyras, venait de commencer son mouvement sur Prunecken. Déjà trois bataillons se trouvaient avec le général lui-même dans celte ville, ayant relevé le général Barbou qui s'était porté avec cinq bataillons de la brigade Moran sur Sterzingt tandis que le reste de cette brigade se dirigeait sur Brixen. Ainsi, de toute part, les troupes françaises resserraient l'un des principaux foyers d'insurrection.
L'attaque générale étant décidée, le général Huard (qui remplaçait le général Riisca blessé, et parti pour Milan) quitta Terlan, le 23, avec Tavant-garde, protégé sur son flanc droit par le général Berlolctli et trois bataillons, suivi par le général Sévéroli el trois bataillons, flanqué lui-même sur sa gauche par deux autres bataillons. Tandis que cette forte colonne marchait vers le nord, le général Barbou avec cinq bataillons descendait sur Saint-Léonhard, où avait eu lieu la triste, mais glorieuse affaire du commandant Doreille. En même temps, les Bavarois, qui occupaient Landeck, firent une démonstration sur Fiustermûnlz. Ces dispositions déterminèrent les in-
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surgés à abandonner sans combat Méran, qui fut réoccupé de suite par les troupes françaises venant du nord ei du sud,
Le jour suivant, 24 novembre, ce déploiement de forces fit réfléchir les Tyroliens du Wintschgau et du Passeyer, car ils envoyèrent des députés au général Baraguey d'Hilliers pour traiter de la soumission du pays. Le général leur accorda jusqu'au 2 décembre pour déposer les armes. Ses trois divisions occupèrent Méran.
Pendant que ceci se passait du côté du Wingtschgiu, la révolte reprenait dans la vallée de rEysach. Les insurgés se jetaient sur Clausen, et une de leurs bandes, sous le nommé Kolb, un de leurs chefs les plus hardis, bloquait Brixen. Cette nouvelle rébellion, suite des prédications fanatiques et des produnations de Hoffer, étant venue à éclater au mo- Qientoù les compagnies d'élite du 53"* remontaient sur Sterzing, elles furent obligées de s'ouvrir pas- ^ge à Clausen.
A cette nouvelle, le général Baraguey d'Hilliers envoya le général Sévéroli et trois bataillons à Brixen, puis, voulant en finir avec le Passeyer et Wiulschgau ivant de s'occuper sérieusement de la vallée d 'Ey- >ach, il concentra toutes ses forces à Méran.
Baraguey d'Hilliers à celte époque (fin novembre) tisposait de 33 bataillons répartis de la manière ioivante : 1 7 à Méran sous les généraux Barbou et ^véroli, 2 à Botzen (colonel Moroni), 2 à Sterzing colonel du 53* de ligne), 5 à Brixen (général Mo- *au), 2 à Prunecken (général Almeyras), 2 à Lienz
239 MÉMOIRES DU PRINCE EUGfiNE
(général Teste) el 5 à Sachscnburg et à Vlilach (colonel Vautré). La division Vial était occupée, dans le Tyrol méridional, au désarmement. Là, les choses se passèrent plus tranquillement, les habitants ayant reçu l'espoir de la réunion de ces contrées au royaume d'Italie.
La malheureuse retraite du général Rusca sur Méran et la fatale affaire de Sain^Léonhard avaient naturellement rendu une grande confiance aux insurgés. Leurs chefs répandaient de nouveau le broit de secours qu'ils allaient recevoir de rÂutriche. Des bruits ridicules étaient jetés en pâture aux esprits simples et crédules des habitants du Tyrol allemand qui détestaient la Bavière, en sorte que de toute part renaissait Tinsurrcction. Après la vallée d'Eysach, ce fut, le'50 novembre, le tour de la vallée d'ÂnthoU. au nord-est de Prunecken, puis celle de Taunfers.L^ comité tyrolien étendit ses moyens d'action jusque dans la vallée de la haute Drave, vers Lienz.
De ce côté, les insurgés essayèrent de couper par Issingen, un bataillon détaché à Uter-Winlel, en avant de Prunecken. Le gênerai Almeyras se replia avec ses troupes sur ce point. Enfin, le 2 décembre, ils s'enhardirent au point de se jeter au nombre de 6,000 sur Prunecken, dont ils emportèrent les premières maisons du faubourg, tandis que Kolb tentait d'enlever d'assaut Brixen. Sur tous ces points les bandes indisciplinées échouèrent.
Enfin, le désarmement ayant pu être opéré sans beaucoup de difficulté dans le Wintschgau et le Passeyer, le général Baraguey d'Hilliers put réunir la
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division Sévéroli à Botzen. Celte division emporta Clansenle 5, et arriva le 6 sur Brixen. Dans le nord, do côté de Lienz, le général Teste avec deux batail- 'ons de renfort du 9* de ligne, battit les Tyroliens à Amblach, sans pouvoir toutefois rouvrir la communication avec Prunecken.
Les insurgés, battus parSévéroli à Brixen, se rejetèrent sur Prunecken, où le chef Kolb les rallia. Le général Moreau reçut alors Tordre de se porter sur Ce point important, tandis que la division Scvéroli Opérerait le désarmement du district de Brixen. Le général Moreau, indécis, ou n'agissant pas avec assez de fermeté, échoua; mais, ayant eu des instructions précises et sévères, il dut se porter sur Prunecken. Devant cette ville, le chef de rebelles Kolb, prévoyant une défaite pour sa troupe, tenta une dernière sommation dans laquelle il exagéra au général Almeyras les succès obtenus par les insurgés. 11 lui annonça la révolte de la Carniole, la déroute des armées en Carynthie, de celles du général Baraguey d'Hilliers poursuivies par Hofler; enfin, il finissait par déclarer que le Tyrol entier était en armes et ne voulait pas se séparer de la maison d'Autriche, et que lui, Kolb, serait obligé de passer la garnison au fil de répéc si le général Almeyras refusait de se rendre. Cette sommation n'obtint pas plus de réponse que les précédentes.
Sterzing n'avait pas été inquiété pendant tous ces mouvements à cause du voisinage d'une division bavaroise qui avait ordre d'y porter secours au premier avis.
Â LienZ; le général Teste, voulant, par un coup hardi, en imposer à la tête de la colonne des insurgés du Windisch-Metray, qui s'était avancée j usqu'à Ainelh, forma le projet de les surprendre d^ans ce poste. En conséquence^ dès le 7 au soir, un Boataillon du 9^ régiment eut ordre de partir de Li^nz de manière à arriver à Âncth, le 8^ à trois heures- du matin, d'attaquer le village et tous les postes quSLle couvraient à la baïonnette, de passer au fil de l'ég^e ceux qui seraient trouvés les armes à la main^ e^ d'arrêter, pour servir d'otage, les hommes désarm^ ^^ La difliculté du chemin fit que ce bataillon n'am^va qu'à six heures du matin ; Téveil était donné, 1^ tocsin sonnait de toutes parts, et les hauteurs en ^i* ronnantes se couvrant d'insurgés, le bataillon dut ^ retirer après avoir tué plus de 60 hommes à V^^^' nemi dans les différentes affaires qui eurent li ^^u devant Lienz; on prit aux insurgés deux petiC-^^ pièces.
Revenons au général Âlmeyras, bloqué à Prii* necken par Kolb.
Le 9, le général Sévéroli, avec le 1" de ligne italien, étant arrivé à Brixen, le général Moreau reçut ordre do partir avec le 55* régiment et deux bataillons du 92* pour se rendre à Prunecken et de rouvrir à tout prix la communication. Le mouvement s'exécuta sans aucun obstacle; les insurgés se retirèrent à la nouvelle de la marche des troupes. Tout resta tranquille devant Lienz. Le général Baraguey d'Hilliers, d'après les ordres du prince Eugène, nomma dans les deux cercles de TAdige et de l'Ey-
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ich des commissions administralives en remplacement des administrations bavaroises.
Le 10, le général Teste pou$sa de Lienz une forte reconnaissance sur la Ghiusa, en avant de rEysach ; il y eut un engagement assez vif qui coûta aux inlargés un bon nombre de morts, parmi lesquels un de leurs chefs.
Le 1 1 , le général Almcyras partit de Prunecken
9îec deux bataillons, dont un du 84** pour couvrir la
communication avec Lienz; il arriva à Inniching
sans obstacle. Le môme jour, les insurgés évacuèrent
la Chiuza de Lienz ; il ne resta plus sous les armes
<pieceux de Windisch-Matray ; les autres se hâtèrent
de faire leur soumission au général Teste, offrant de
fournir des vivres, de livrer leurs armes et de donner
des otages. Le général, ayant appris Tarrivée du gé*
oéral Almeyras^ fit partir, dans la nuit, un bataillon
pour aller au-devant de lui. Le 12, le général Âl-
oeyras entra à Lienz avec le bataillon qui avait été
tihdevant de lui et qui le rencontra à Sillian. Les
deux bataillons du 92^ restèrent à Sillian, où le co-
loDel Nagle s'occupa du désarmement avec tant de
Wgaeur, que, le 16, il avait déjà obtenu la restitu-
Ibii de 80 fusils pris aux voltigeurs du 84"" régiment,
ttde beaucoup d'effets, et la remise de plus de 500
ttÙB à feu. Le même jour, le général Teste se porta
i àkieth avec 3 bataillons et 2 pièces de canon.
> Jâ brigade Bertoletti, qui était à Clausen, fut re-
jdnte par le bataillon du 4* régiment italien qui était
i Bobano.
Le 13, au matin, la vallée d'Aineth se soumit et
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livra son chef; les insurges salzbourgeois se retirèrent sur Windisch-Hatray. Le même jour, le général Broussier revint à la tête de sa division et prescrivit les mesurés lesplns rigoureuses pour opém l'entier désarmement des vallées, tandis que le général de division Barbou partait de Saint-Léonard avec le 1 3* et le 29*, et venait prendre position i Méran et Tyrol.
Dès cette époque le Tyrol se trouva à peu près pacifié. Aucun mouvement général d'insurrection ne s'y manifesta plus ; le désarmement fut poussé avec vigueur, et surtout dans le Pusterthal qui avait, pris une part si active dans la dernière insurrection.
Du 13 au 21 décembre il n'y eut d'autre mouvement de troupes dans le Tyrol allemand que la rentrée du 5* de ligne italien de Héran à Bolzano, et la formation, le 18, à Liens, d'un bataillon d'élite composé d'une compagnie de grenadiers et une de voltigeurs de chaque régiment de la division Broussier; le 19, la marche du bataillon du 14* léger français de Cries à Sarenthal, et, le 21, la réunion à Mûlhbach des deux bataillons du régiment dalmate. Le Winstgau et le Valtenthal étaient soumis, et il n'y avait plus dans le Passcyer d'autre opération à tenter que de s'emparer de la personne de Hoffer. Ce chef influent, pour lequel les ordres de l'Empereur étaient de la dernière sévérité, s'était réfugié sur les cimes du Brenner, entre le Passeyer et la vallée d'Ocz, occupée par les troupes bavaroises.
Le 24, le général Broussier, qui, dès le 21 , avait, par une proclamation, annoncé aux habitants de
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Windisch-Matray son arrivée avec de la Iroupe, el leur avait enjoint la soumission et la remise de leurs armes, partit de Lienz avec deux bataillons du 9* régiment, deux du 84* régiment, et toute son artillerie, pour se rendre h Windisch-Matray, où il arriva le même jour malgré la difficulté du chemin. Sur-lechamp il fit appeler quatre notables de chaque commune de l'arrondissement; deux furent renvoyés poar retirer les armes, les deux autres furent gardés comme otages. [je26, le général détacha un bataillon du 84* à Wirgen, où le désarmement ne se faisait pasassez vite; le 27, ce bataillon fut relevé par un du 9* régiment, qui rentra le 28. Le l*' bataillon du 92* se rendit, avec le général Teste, dans la vallée de Kak, et, le 29, le général Broussier porta le 1" bataillon du 92* régiment sur le même point, le o* bataillon du même régiment à Saint-Vital, et le l^'du 92* à Hopfgarten; le 50, toute Texpédition rentra à lienz; le 31 , le 92* se réunit à Sillian ; les 9' et 84* i^giments restèrent à Lienz. Pendant Texpédition, plusieurs chefs d'insurrection, parmi lesquels celui ^J'Ameth, deux de Windisch-Matray et un de Virgen, furent fusillés.
Dans le Tyrol méridional tout était depuis long- ^ps fort tranquille; aussi crut-on pouvoir dis- ^tidre la 15* demi-brigade provisoire et l'aire rentrer i leurs corps les détachements qui la composaient, ^pt bouches à feu de la division Yial furent renvoyées à Vérone.
Dans la partie du Tyrol occupée par les divisions ^^rbou et Sévéroli, tout resta également dans la plus
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grande tranquillité ; lo désarmement eonlinunil (oi jours. Iiu<ieurs clirts. airéU's sur l'indication d pajMiTs pris il Koib, furent ju^és er lusilk^s. L génei\U KiLMuey d'ililliers, ayant l'avisque lepnoo Eugène avait onionné à deux bataillons de la division DuriiUe. qui éiait à Vijlach, d'occuper Lienzel S;ic!i>» nluifi:. lit ses dispositions pour porter successif iiiî. ni la dlMsion Broussîi-r à Trunecken, Briien et Stci/nu'. eî la diii>ion RirLou à Clausen, Dolzaoo et M'/'ran. laissant à Lienz le ijénéitil Teste nvecnn iKitaili'.'n, juNiu'à l'arrivée des troupes du génénl IHiruue. le b.i[ai!:^*ndu 4' de li::ne italien, quiébit iKni> la diMsi.zîSévêp.ili, fut diriijé sur Trente.
l' i janvier, la division l^roussier commença ce niou\*.;.ii::t. qui t'ui exécuté en peu de remps. elen trois colonnes :
la I ivniièiv colonne, sous le C'^lonel Vautré, se rendi- i Asslinj; ; la deuxième, avec le colonel Xajk» eii a\ant de lienz. vers Nunl-Léonanl : la troisièrnCi avec le général Almevras, de Sillian à \Vil::arlen Une quatrième colonne, composée du bataillon d*éli^ et ilu :î* Kitaiilon du > V avec le reste de rarlillerî le montagne. (>artit de Lienz. sous les ordres d*i^ dhef do bataillon. (K>ur se rendre à Toblach.
Chacune de ces colonnes devait touiller U'S ml sons situét s sur les uiontajiînes qui lH>rdent la root ■• jJus sé%ère discipline était reei.>mmaodée. EH •^îeni chacune 10,000 cartouches en réserve.
Le gvQéral Tesie resta à Lienz avec un bataillon V^^J^ueç détachements. Le i^énéral Broussier poi ~ HUrtîer général à Tobiaofa.
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Le 5, lesl*'ct.3* bataillons du 84* régiment se rendirent à Prunecken, et le 2* h Nietemdorf; le même jour, le nommé Nicolas Hamoss, de Sillian, chef principal de ces vallées, fut arrêté à Mariatchul, au-dessus de Vilgraten, et envoyé à Toblacli pour y être jugé. La commune de Sillian livra tous les autres chefs au général Almeyras ; le curé de Lienz, celui de Virgen et son vicaire avaient été arrôléset étaient soumis au jugement d'une commission mililaire. L'évêque de Klagenfurth les réclama au géoéral Broussier par une lettre insolente qui lui obtint une réponse analogue. Le l""' fut condamné à cinq ans de réclusion, et les deux autres fusillés, ils svaienl été aussi réclamés par une lettre de Tévêque defirixcn au général Broussier, et leur pardon imploré par une supplique des habitants de Licnz au prince Eugène; mais ils étaient trop coupables pour que le rice-roi pût faire grâce. lia sentence fut exécutée. • Le général Broussier continuait à s'occuper du désarmement de TOber-Gaithal et de la vallée de Gortina dont il avait mandé les députés.
Le 4, le général Teste avec le 2* bataillon du 9* et les 15 hommes par compagnie, restés à Lienz, en partit pour se rendre à Sillian, et une compagnie fot placée au château; le général Broussier porta son Cartier général a Nietemdorf.
IjB général Moreau partit de Prunecken avec le 35* régiment pour se rendre à Brixen ; le 1" bataillon dalmate se rendit de Saint-Laurenzen à MOlbach, et le 2* de Mulbach à Giausen ; ce régiment continua sa marche pour gagner Trente, où il arriva le 8 et
à élre tranquille.
La division Broussier, marchant ainsi de l'ouest i l'est, puis du nord au sud, tendait à se rapprocher du Tyrol méridional vers lequel toutes les troupes du général Baraguej d'Hilliers se repliaient pour rentrer dans le royaume d'Italie, opérant successivement et commune par commune le désarmement des Tyroliens qui s'étaient insurgés.
Vers le 26 décembre, il ne restait plus de Sterling
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âBrixen, et à Pranecken, que la di?ision Broussier; ia division Barbou était à MéraD , h Bolzano et à Ciaasel ; la division Vial dans le Tyrol italien depuis longtemps, en sorte que les troupes du corps du général Baraguey d'Hilliers occupaient enfin les positions indiquées, dès ie milieu de novembre, par le îice-roi, positions que la deuxième levée de boucliers des Tyroliens avait empêché de prendre à cette époque.
Enfin, le 27 janvier, le fameux HofTer fut pris sur ie sommet du Brenner, au fond de la vallée de Passeyer, par un détachement composé de cinq compagnies d* élite, des 13* et 29* régiments, sous les ordres du chef de bataillon Luntier. II fut envoyé à Trente.
Le prince Eugène désirait lui sauver la vie; on engagea ce chef, dont le nom avait acquis une certaine célébrité, à désavouer ses secondes proclamalions; mais, se posant en martyr, il refusa d'avoir recours à ce moyen qu'il regardait comme indigne de lui. Napoléon envoya à son fils adoptif alors auprès de lui, à Paris, Tordre formel de faire juger et fusiller Hoffer.
En effet, ce malheureux, transféré à Manloue, paya de sa tête son manque de foi.
Le 8 février, un ordre du vice-roi, en date du 31 janvier, prescrivit au général Baraguey d'Hilliers de remettre aux troupes bavaroises le Tyrol allemand.
Ainsi fut terminée cette campagne, suite de petits combats de troupes régulières luttant contre des
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paysans însugéSy mais ayant moins à redouter l'ennemi ^ quelque brave et fanatisé qu'il fât, que les obstacles d'un pays aussi propre à la défense que difficile à parcourir et à soumettre. Des cours d'eau torrentueux et encaissés ^ des positions militaire» pouvant être défendues jusqu'à la dernière extré* mitéy des montagnes >arides, des gorges profonded et dangereuses pour passages; pour routes, des seO' tiers à travers des rocs escarpés : telles étaient enréa^^ Ntc les difficultés que présentait cette lutte, offrait ^ peu de gloire, autant de dangers et plus de misèr^^ que les grandes guerres contre les armées de TAu-^^ triche»
VU 18 HOVBHBRE 1809 AU 18 FÉVRIER
«Sire, j'ai Thonneur de rendre compte à Voire ^"Jj^^'p- Majesté, que je suis arrivé hier soir à Milan. J'ai*^ igST^'^ Jassé la journée d'aujourd'hui en réceptions, et demain je reprends le cours ordinaire de mon travail. « J'ai reçu, ce malin, une lellre du général Baraguey d'Hilliers, en date du 12. Il m'annonçait que ses troupes arrivaient, le même jour, à Sterzing, et qu'il venait de recevoir une estafette du général Orouet, laquelle était partie d'Inspruck, et avait trouvé la route parfaitement tranquille. Ainsi, la grande communication de Munich à Milan, par le Tyrol, est rouverte. L'article des subsistances parait seul inquiéter le général Baraguey d'Hilliers. J'ai donc cru convenable, indépendamment de plusieurs centaines de mille de rations de biscuit que j'avais envoyées de Vérone et de Villacb, d'ordonner un en-
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cires de ses supérieurs, rentrer à Fiame. Mais les Anglais, suivant leur habitude, se sont emparés de deux bricks et de deux canonnières. On croit que ces deux dernières sont parvenues à se sauver peu-* dant la nuit. Le général autrichien a vivement réclamé sur cette conduite et avait déjà défendu, avant l'arrivée de mes troupes, toute communication avec les Anglais. Il parait que la croisière anglaise dans TAdriatique est composée de la frégate VÀmphyon^ de 44 canons, d'une corvette de 32 canons, de 2 bricks de 18 canons, de 2 bâtiments siciliens de iO canons chacun, et enfin de la frégate espagnole, la Paix, de 36 canons.
« Les affaires du Tyrol continuent à se tranquilliser. Il se tire bien encore quelques coups de fusil dans les vallées, mais cela ne parait pas être d'une conséquence majeure.
«J'ai reçu, ce matin et cette nuit, deux officiers venus en lignedroite d'Inspruck, sans empêchement. Le général Drouet me mandait, sous la date du 14, qu'il allait former ses colonnes mobiles pour opérer le désarmement dans les hautes vallées de rinn, et que, d'après mes ordres, il s'entendrait avec le général Baraguey d'Hilliers pour agir de concert dans le mouvement de leurs colonnes mobiles. »
« Sire, aussitôt mon arrivée à Milan, je me suis BQg.àNap. fait rendre compte de l'état des services de l'admi* <« "iîj?^ nistration de l'armée française dans l'intérieur du royaume, et je m'empresse de faire connaître à Voire Majesté les objets qui réclament son attention. Il
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conséquence, je me suis rendu à Villach, où je suis arrivé le 28. Déjà la division Sévéroli avait élé dirigée sur Spilal et Sachsenburg, où je la passai en revue. Le lendemain elle continua sa roule vers Lienz etPrunecken, tandis que le général Rusea marchait avec le 53* d'infanterie de ligne par la vallée du Gail et avait ordre de faire sa jonction avec la division Sévéroli. A une journée derrière cette division, marchait celle du général Barbou, que je fis suivre ensuite par celle du général Broussier. J'avais donné le commandement de toutes ces forces au général Baraguey d'Hilliers. J'avais fait précéder ces troupes par une proclamation tendant à calmer et à éclairer les esprits agités, et par des copies du traité de paix. Pendant mon séjour à Spital, je reçus une dépu talion du Pusterthal qui m'annonçait non-seulement pour cette vallée, mais pour le Tyrol tout entier, des dispositions à profiter des bontés de Voire Majesté. Aussi ces troupes s'avancèrenl-clles dans la vallée du Pusterthal sans rencontrer aucun obstacle. Partout elles étaient bien accueillies par les habitants demeurés paisibles, et la plupart de ceux qui avaient pris les armes se séparaient pour rentrer dans leurs foyers, ou, du moins, se retiraient devant nos troupes sans commettre aucune hostilité, et l'on opé-. rait à mesure le désarmement du pays que nous occupions, I>e général Baraguey d'Hilliers serait sans doute ainsi arrivé à Brixen, et aurait opéré sa jonction avec les troupes bavaroises sur le Brenner, si le général Rusca qui, depuis qu^il avait rejoint le général Baraguey d'Hilliers à Sillian, avait formé Ta-
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vant-garde, n'eût» par trop d'ardeur et de précipitation* attaqué les insurgés k la position de Mfllbach qu'ils tenaient encore, et qu'ils auraient sans doule abandonnée si on leur en eût donné le temps, et qu'on eût ?oulu employer avec eux les moyens de persuasion. Il en a coûté une centaine d'hommes, la migeure partie hors de combat, pour les délirer de celte formidable position. Nos troupes sont ensuite entrées à Brixen, et, dès le 12, la libre circulation parle Brenner était rétablie.
« Le général Vial qui, sans obstacle, par la vallée de Trente et de Boizen, était arrivé dans celte dernière ville et y avait trouvé le général Peyri qui y était déjà depuis deux jours, et qui, ayant dû traverser les montagnes au nord-ouest de la Piave, où les Tyroliens ignoraient encore la paix et les intentions de Votre Majesté à leur égard, avait été inquiété dans sa marche, et n'ayant que 1,100 hommes, avait eu quelque peine à se maintenir à Boizen où les insurgés l'avaient poursuivi el attaqué. Tout se dissipa à Tarrivce des troupes du général Vial, et ce général reçut à Botzen une députation de Méran qui lui annonçait que, déjà des idées de soumission avaient germé dans cette contrée où la révolte avait été la plus furieuse et la plus âpre, et où les esprils avaient été le plus exaspérés.
M J'ai déjà eu l'honneur de rendre compte à Votre Majesté de rengagement que le général Drouet a été obligé d'avoir avec les insurgés, le 1" octobre^ près dlnspruck. Depuis, il n'a plus éprouvé de résistance sérieuse, et notre jonction effecluée sur le
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Brenner, qu'il eût été aisé de rendre difBcile, s'est opérée sans aucun obstacle.
c< On a trouvé partout l'esprit des villes bon. Les habitants des campagnes, plus ignorants et plus entêtés, n'ont pas encore tous abjuré leurs erreurs ; mais cependant on croit pouvoir assurer que, parmi les hommes qui restent encore armés^ il n'y a que des gens sans asile, des déserteurs de tous les pays, et des étrangers sans aveu : le désarmement ne se fait que lentement. Les Tyroliens sont, de tout temps, très-attachés à leurs armes. Ils montrent de toute part la haine la plus anirpée contre le gouvernement bavarois et le plus vif enthousiasme pour Votre Majesté de laquelle seule ils disent attendre leur bonheur.
« Les troupes sous les ordres du général Baraguey d'Rilliers sont maintenant disposées de la manière suivante :
« Le général Vial à Trente avec moitié de sa di- ^i>ion, et le général Rusca, avec Taulre moitié, s'est "Jrigé vers Méran et le haut Adige.
«La division Sévéroli est à Botzen, où se trouve ^ussi le général Baraguey d'Hilliers, et la division Barbou occupe Brixen, Sterzing et le Brenner.
« Celle du général Broussier est à Prunecken, Lienz et Sachscnburg. Les troupes bavaroises, sous les ordres du général Drouet, sont à Inspruck, sur le Brenner, et ont remonté la vallée de Tlnn jusque versTardeck.
« Il est à présumer que, dans cette situation de nos troupes, si bientôt le désarmement n'est pas
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opéré, du moins il sera très-avancé, et qu'il ne pourra plus se former de réunion d'insurgés qui puisse donner de véritables inquiétudes.
. c( Mon aide de camp, qui aura l'honneur de présenter cette lettre à Votre Majesté, pourra lui donner tous les renseignements qu'elle désirera sur ce pays* Il a passé plusieurs jours dans leTyrol, et se trouve à même de répondre à toutes lies questions que Votre Majesté pourrait lui adressiar à cet égard* »
Eug. au duc w , 1 ,
deFeiirc. «Je m cmprosso de vous rendre compte, mon-- *8 nojerâbre sieur le duc de Feltre, des dernières nouvelles qu^ j'ai reçues du Tyrol. Le général Baraguey d'Hillien» occupe Méran et les positions au-dessus de cette ville avec une partie des divisions Barbou et Sévénoli. Il a renfermé les rebelles dans le Wunschgau, et se prépare à les y poui^uivre, s'ils ne s'empressent à mettre bas les armes. Il n'a rencontré jusqu'à présent aucun obstacle sérieux dans cette eipédition, et le général Barbou, qui a traversé le Passeyer, pour venir le rejoindre à Méran, a trouvé cette vallée tranquille, mais déserte. Il s'y était passé, deux jours avant, un événement bien fâcheux dont je dois vous informer.
c< Un bataillon du lo"" d'infanterie de ligne et un détachement du 55*", chacun d'environ 500 hommes, avaient été envoyés en colonnes mobiles dans celte vallée; ils y ont été entourés, et se sont rendus prisonniers. Je ne connais pas encore les détails de cette affaire affligeante, mais j'ai ordonné la réunion d'une commission d'enquête pour informer sur la
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conduile des chefs et des oflîciersy et mon intention est que ceux qui n'auront pas fait leur devoir soient punis suivant toute la rigueur des lois. Du reste, le Tjrol est paisible, et j'espère avant peu que les dernières étincelles de cet incendie seront étouffées dans le Winslcligau. »
« Sire, je viens de recevoir des lettres du général ^"^ji* ^^" Baraguey-d'Hilliers, en date des 16 et 17 de ce mois. *^ T^^''''' Il parait qu'un assez fort rassemblement de rebelles s'était formé dans le Winstchgau et le Passeyer. Le général Rusca, qui s'était porté a Méran et avait commencé le désarmement de. ces vallées, a éprouvé de la résistance. Il a dû venir reprendre une position en arrière, et se rapprocher de Botzen. J'ai ordonné au général Baraguey-d'Hilliers de renforcer le général Rusca, et d'écraser promptcment ces derniers efforts de la rébellion. Votre Majesté n'ignore pas que ces contrées étaient celles où les esprits étaient le plus exaspérés. Si les choses y devenaient inquiétantes, je me rendrais sur-le-champ à Trente pour tout voir moi-même, et porter un prompt remède au mal. Je crains que, dans cette affaire, il n'y ait de la faute du général Rusca, qui déjà s'est montré, dans cette expédition, trop ardent et même inconsidéré. Au reste, il parait que c'est sur les points où il a été inquiété que se sont rassemblées les dernières hordes de rebelles, car je reçois une lettre du général Drouet, en date du 16, par laquelle il m'apprend que ses troupes ont remonté la vallée de rinn, et sont rentrées à Fandeck, sans avoir
VI
éprouvé d'obstacles. Celte lettre contenant quelques renseignements sur les désirs et les espérances des Tyroliens, j*ai Thonneur d'en adresser la copie à Votre Majesté. »
"*î*Mif,"^* « Mon fils, dirigez sur Avignon, pour être enim ^^ voyées de là sur Perpignan, toutes les troupes napolitaines qui seraient dans le royaume ou du côté du Tyrol. »
E"j-.j^Nap. a Sire, j'ai Thonneur d'adresser à Votre Msgeslc ^^ ^m^'^ ''^^^^ ^^ situation de son armée d'Italie, au 15 novembre courant; Votre Majesté est priée de remar* quer que si le total est aussi considérable, c'est que le corps bavarois s'y trouve compris.
c< Je demande à Votre Majesté la permission de commencer à faire rentrer quelques bataillons dans le royaume, tant pour achever d'en assurer la tranquillité que pour l'exécution de la conscription, qui sera bientôt publiée. »
^"pari^"^' ^< Moï^ fils, je reçois votre lettre du 15 novembre; i8oy. je vois avec plaisir que vous soyez arrive a Milan. Vous avez fait un ouvrage sur votre campagne d'Italie, je vous prie de me l'envoyer*. J'ai trouvé ici mes affaires de finances bien dérangées. L'expédition des Anglais me coûte 50 millions. Les nouvelles levées et les immenses armements que je fais pour l'Espagne continuent de me ruiner. Vous comprenez
* Voir plus loin la répense du prince.
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donc que je ne puis alléger en rien le fardeau de mon royaume d'Italie. Je vous envoie ma décision mise en marge de votre rapport sur les provinces illyriennes. »
« Sire, j*ai Thonneur de rendre compte à Voire Eug.iNap. Majesté que je viens de recevoir une lettre du général » noTenibtt Baraguey-d'IIilliers, écrite de Bolzen, en date du 20. Il m'informe que la tranquillité règne toujours dans leTyrol, excepté dans les vallées du Winsctligau et daPasseyer, au-dessus de Méran, où, comme j*ai eu l'honneur de le mander à Voire Majesté, existent encore des rassemblements de rebelles. On prétend qu'ils sont composés de douze à quatorze compagnies de déserteurs, montant chacune à 150 hommes en- Tiron, auxquels s'est jointe une partie de la population de ces montagnes. Ils s'étaient approchés assez près de nos postes pour que le général Baragueyd'Hilliers ait fait des dispositions pour les surprendre et les entourer; mais, avertis à temps, ils se sont enfuis et ont disparu partout devant nos têtes de colonnes. Le général Baragucy-d'Hilliers n'attend, pour les poursuivre et les détruire, que l'arrivée des biscuits, qui sont déjà parvenus à Trente, mais ne l'étaient pas encore à Botzen. On répand le bruit que HofTer s'est remis à la tête de ces derniers restes de révoltés, et on fait courir des proclamations sous son nom ; mais j'ai bien de la peine à croire que cela soit vrai ; cela me parait, du moins, bien incompatible avec les démarches qu'il avait faites, et, s'il se trouvait encore au milieu de ces rebelles, il serait
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gndon des autorités qui pourrait rallumer Tinsurrection. »
«Sire, j'ai Thonneur d'adresser à Votre Majesté ^%h*,^"pla situation de son armée italienne, à Tépoque du ^ iJJg)'*"^* 1" novembre. Elle voudra bien remarquer que Teffeclif est déjà de près de 48,000 hommes, et qu'avec la conscription de 1810, que je compte lui proposer de lever comme à l'ordinaire pour le 1" janvier, son armée italienne sera de 55,000 hommes, c'està-dire des corps presque tous au complet; et en y ajoutant les troupes de la marine, les forces réunies de terre et de mer du royaume de Votre Majesté approchent très-près de 60,000 hommes. »
«Sire, j'ai l'honneurd'informer Votre Majesté que, ^'"jjjîi^j^Psuivant ce que me mande le général Guilleminot, les ^ "g^"**" doQze bataillons de guerre et les cinq bataillons de réserve des six régiments croates cédés à la France scn)nt tous rentrés dans leurs districts respectifs d'ici au 27 de ce mois. Les bataillons de guerre de ces régi- «ïents rentrent désarmés : l'empereur d'Autriche a bit donner cinq florins à chaque soldat. On a repris au bataillon de réserve les fusils de calibre tirés des arsenaux autrichiens. Ces régiments et la population du pays ont conservé leurs autres armes, tellesque carabines, pistolets, sabres, cela suffira pour la défense delà frontière turque. Un objet important et qui mérite l'attention de Votre Majesté, c'est la subsistance de ces régiments et de ces pays : les deux districts du Bannat sont les seuls qui puissent se passer de se-
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La convention militaire dit que, le 20, on évacuerait les places, cantonnements, etc., en se retirant à journées d'étapes. J'avais donné au maréchal Macdonald les ordres en conséquence de la convention militaire ; mais le maréchal prince d*Eckmuhl et le général Mathieu-Dumas ont adressé officiellement au maréchal Macdonald une explication^ portant qu'il fallait suivre le traité de paix à la lettre, quoique la convention soit postérieure, et avoir évacué la Hon- ^'c le 20. Le temps pressait, et les troupes, au lieu de se retirer successivement, ont marché en masse. Les fortifications de Raab ont sauté, avant l'évacuation, malgré les remontrances d'un commissaire autrichien envoyé au général Narbonne pour y mètre opposition. Un autre commissaire avait été envoyé pour le même objet au maréchal Macdonald lour le fort de Gratz, qui ne devait sauter que quelaes jours avant l'évacuation; mais, pour terminer )ute discussion, le maréchal a commencé à faire iuter le fort le 13 et jours suivants; tout doit être ni en ce moment. La convention militaire ne parmi pas de l'évacuation de la Slyrie, je prie Votre [aje^té d'avoir la bonté de me donner ses ordres 'avance, afin que je puisse faire parvenir les ordres e mouvement, et prévenir tous les doutes qui pouraient s'élever sur cet objet pour la marche des :t)upes; car il y a loin deNeustadt à Villach, et il lut commencer le mouvement d'avance, si, h jour xc, tout doit être évacué. »
« Sire, j'ai eu l'honneur de rendre compte hier ^"gi,^„^'P*
:'H" '■'•• i M—i! . J it'ij.r-eun». biî/hu:-:* m! ki: rr-
iv:--* .'.■.■■:■>: vu] '■;!u: lii.'ti* d* S-.^tï li _.i iZ.
'./.■urr' i'j'si.:. i' :•-<»':'•': fitii- si ictrtL- , ajtiï :«:-
t.i--- ;-v I> J*;;-:.-;-:-'t:i!l ^ érfclfriTjfLî Iranriiijji. vî '.. ;.-: .'î ■ : ■'.: j'; :-.'j- J'.'f- !*vo]:éï w fc-ril rrj^:-,-* csis fe
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di'; r'.iiijit*' il Vuirt Majesté d'un accideni dont m'in-
l'iim*.' I;j li-tlie du ^'éDcral Barafrupy-d'Hillîers, In
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lois, tous ceux qui n'auront pas fait leur devoir. D'après les instructions qui avaient été données à ces colonnes, et leur nombre, ce malheur est totalement inconcevable.
Le prêtre et le major tyroliens, qui étaient venus près de moi comme envoyés de HoiTer, sont venus, pour sauver leur vie, se jeter entre les bras du général Barbou; les révoltés voulaient les fusiller. Ils ont rapporté que HofTer est en fuite et sa troupe dis* persée. Il n'y a plus de réunis que les déserteurs et les compagnies de Wiastchgau, et encore ceux-ci n'ont-ils montré aucune animositc contre les Français, car le général Baraguey-d'Hilliers a retrouvé, à Méran, de nos blessés auxquels il n'avait été fait aucun mal. Il parait que la prolongation de la rébellion doit s'attribuer, en grande partie, aux mesures, peutêtre prématurées, qu'a prise Sa Majesté le roi de Bavière pour remettre Tadministralion du Tyrol entre les mains de ses employés. Il a, par un décret du 12, nommé commissaire extraordinaire dans tout le Tyrol un t;omle de Thurkeim , homme peu estimé dans ce pays, et la teneur même du décret qui le nomme a quelque chose de propre à jeter encore quelque ombrage dans les esprits. J'apprends à l'instant que ce commissaire général se rend auprès de moi. J'aurai soin de l'y retenir, jusqu'à ce que j'aie reçu des ordres de Votre Majesté sur les destins du Tyrol. »
a Sire, Votre Majesté me fait l'honneur de me Eu^.àNap. dire, par sa lettre du 22 courant, que les affaires de *^ ISJ^"***"^
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SCS finances ne lui permettront pas d'alléger en rien le trésor de son royaume d'Italie. J'ai pris connaissance, depuis mon arrivée, de toutes les affaires de finances et du trésor, et je puis certifier à Votre Majesté que, si les comptes que les ministres m'ont mis sous les yeux sont réels, la différence entre les rentrées et la dépense sera tout au plus d'une couple de millions; mais je dois dire à Votre Majesté que» par le désordre qui règne dans les comptes de Vad^ ministralion du département de la guerre, il m'a été de toute impossibilité de savoir précisément ce qu» ce ministère doit. Les dépenses ont été tellement exagérées ou faussement présentées, que j'ai dû en rejelor un grand nombre.
ce J'aurai l'honneur d'adresser sous peu de jours à Voire Majesté les comptes terminés de 1808, un aper(;u de ceux de 1809, et le projet de loi des finances pour Tannée 1810. Je chargerai le ministre des finances Prina de porter ce travail à Voire Majesté. Je ne relarde son départ que de quelques jours, afin de faire discuter dans la section des finances au conseil d'État le projet de loi présenté par le ministre. J'espère que Voire Majesté voudra bien approuver le motif do ce léger retard. »
^"feiian!'''' <^ Sire , j'ai reçu la lettre dont Votre Majesté
180»"' "^^ m'a honoré, du "22 courant, et dans hujuelle elle
m'ordonne de lui envoyer un ouvrajj^c sur la
dernière campagne d'Italie'. J'ai l'honneur de
lui rendre compte que je n'ai écrit ni permis à
* La relation (raprès laquelle nous avons ôcrit la campagne de
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P^rsoDnc d^écrirc dans cette dernière campagne. Un Français établi à Milan, ou par un zèle malentendu, ou par fausse spéculation, a publié un ouvrage portant, il est vrai, le titre de Campagne du prince Eugène en 1809; mais cet ouvrage avait été fait sans mon aveu : il contenait beaucoup de faussetés, et, par-dessus, beaucoup d'inconvenances. J'ai écrit, de Vienne (où Ton m'avait adresse un exemplaire), à la police de Milan de faire arrêter tout ce qui existerait de cette brochure, et de la faire brûler. J'ai même ordonné qu'il fût écrit en conséquence à Paris, parce que j'avais appris que cinquante exemplaires y avaient été envoyés ; voici l'exacte exposition des faits. Je prie Votre Majesté de croire que je ne me permettrai jamais d'écrire et surtout de publier rien qui pût me concerner. Ma personne est en- 'rèrement au service de Votre Majesté, mes actions ^^ sont que l'exéculion de ses ordres, et, l'une ^mme les autres, lui appartiennent exclusivement. »
« Sire, jai l'honneur de soumettre à Votre Majesté Eog.i Nap. ^n projet de décret pour la levée de la conscription ss n^»»*»" de 1810 dans les vingt-cinq départements composant son royaume d'Italie (compris l'Istrie et la Dalmatie).
« J'ai porté le contingent à 12,000 hommes,
ranncc d'Italie en 1809, relation dictée en partie par le prince Eugène, et rédigée sur les documents officiels, fut rédigée Ijeaucoup plus tard et resta inédite dans les cartons du vice-roi et de son chef d'étatmajor le général VignoUe. Le général de Vaudoncourl en eut aussi connaissance.
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a Sire, je m'empresse d'avoir l'honneur de Irans- ^"^jJ^^'pnettre à Votre Majesté les nouvelles du Tyrol que je ^ ^^^^ :«çois à l'instant du général Baraguey-d'Hilliers, à Ia date du 27 courant. La vallée du Winstchgau a envoyé au général une députalion de toutes les communes jusqu'à Schtande inclusivement. Elle était conduite par le prêtre Damy, qui parait servir avec xèlela pacification. 11 arrive à chaque instant au quartier général des troupes bavaroises et saxonnes qui étaient prisonnières. On lui promet, pour le 25, les prisonniers français des 55" et 15% faits, le 22, à Saint-Léonhard. Le 24, les municipalités et les curés doivent se réunir chez le général Baraguey-d'Hilliers dans les mêmes intentions pacifiques.
a André Hoffer, lui-même, parait avoir fait demander indirectement un sauf-conduit pour se rendre auprès du général Baraguey-d'Hilliers, qui s'est prêté à le lui accorder, regardant celte démarche comme de la plus haute importance pour Tentière pacification. »
a Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Ma- "Siiaii*''*
1*' d6rembr*
jeâté que le général Baraguey-d'Hillicrs m'annonce, i^fÊt sa lettre du 28 novembre, que le désarmement 4(.riJltenthal a été cfTectué dîms les journées des 26 ft^T.Tous les esprits lui paraissent portés à la paix, itiks paysans ont promis eux-mêmes de livrer une [uantaine de misérables, qui, seuls, à l'approche I troupes, se sont réfugiés dans les neiges pour le châtiment de leurs crimes antérieurs. Nos ont éié accueillis cordialement, et les prêtres
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et, le 50 novembre» à in même heure, tous les cantonnements et postes de correspondance établis entre Brixen et Lienz ont été enveloppés et attaqués. Nous avons perdu dans cette occasion quelques hommes du ti*" régiment de hussards, et une compagnie tout entière de voltigeurs du 84'', qui ont été faits prisonniers. La tranquillité s'est depuis entièrement réldblie dans cette contrée. Dans les endroits où on a pu joindre les rebelles, ils ont été attaqués vivement, et on leur a tué plusieurs centaines d'hommes; les autres se sont dispersés, et sont rentrés chez eux; mais on a fait des exemples sur plusieurs des principaux chefs, et cette sévérité a produit les plus heureux résultats, car le désarmement s'effectue avec bien plus de facilité et de fruit, et maintenant nous avons un assez grand nombre de fusils et de carabines entre nos mains pour qu'on puisse croire n'avoir plus rien à craindre.
« Le Tyrol méridional continue à être tranquille; rien n'interrompt plus les communications d'aucun côté, et le général Drouet me mande <[ue tout est paisible dans le pays où il commande, et que le désarmement lui a déjà produit plus de 9,000 fusil*^ ou carabines.
'^"le fcÏiit"' ^^ *'^ m'empresse de vous informer, monsieur le ^a'^déSrc duc de FeltrCj que tous les rapports que je reçois du Tyrol confirment les espérances que l'on avait conçues du rétablissement de la tranquillité dans tout ce pays. Une seule vallée du Puslerthall, qui se croyait à l'abri derrière ses remparts de neige et de
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glace, avait paru vouloir rester encore en insurrection : c'est celle de Windisch-Malray ; mais ses habitants viennent de promettre au général Broussier de lui apporter leurs armes, et, s*ils ne tiennent pas leur promesse, ce général est prêt à les en punir et à les détruire entièrement.
tt A Tépoque à laquelle une compagnie de voltigeurs a été prise à Nitendorf, un bataillon du même régiment, le 84* de ligne, a été attaqué à Saint- Illioir par des forces très- supérieures; il a fait sa retraite sur Lienz avec beaucoup de peine, et même en perdant une cenLiine dliomines, tués, blessés ou faits prisonniers, mais avec be.uicoup d'habileté et de courage. Je regrellc de ne pouvoir en dire autant de la conduite qu'a tenue a Hrixen le
général X ; il parait qu'il a montré une grande
faiblesse. Le général Baraguey-d'Ililliers se plaint de lui, et assure que son âge et ses infirmités le mellenl hors d^élat de continuer à servir avec activité. »
a Mon fils, donnez ordre que 5,000 hommes des ^îJia'oï' dépôts italiens se rendent en Catalogne pour com- *^ tjj^j"*'^'' |déler les corps de divisions Pino et Lecchi. »
a Sire, le ministre Aldini me fîiil connaître que ^"f,;,rii!'^
TiDlention de Votre Majesté était que Tlstrie et la ^{^"o^'
Dahnatie ne fassent plus ])arli;^ de son royaume
d'halie. Votre Majesté a déjà compris la Dalmalie
1 les provinces Illyriennes ; mais Tlstriiî ex-véni-
en avait été exceptée. Je me permettrai, au
e cette dernière province, d'obsciver à Votre
i qu'elle forme un département organisé à
rinstar des autres départements du royaume, et qu£ cette organisation a eu lieu dès la réunion au royaume des pays ex-véniliens. En second lieu, le royaume tire de Tlstrie la plus grande partie du sel pour la consommation ; S"" la marine du royaume lire de Tlstrie (de la forêt de Montoue) toils les bois nécessaires aux constructions. Cette forêt a de tout temps été conservée et administrée avec le plus grand soin, car, sans les ressources qu*elle présente, il deviendrait impossible de construire à Venise. Je pourrai même citer à Votre Majesté que, les Autrichiens ayant négligé cette forêl la dernière année qu*ils en ont eu la possession, on s'est trouvé à Venise dans le plus grand embarras, et il a fallu la surveillance la plus sévère pour préparer et fournir ensuite à Tarsenal les moyens d'exécuter les travaux qui ont eu lieu ces trois dernières années.
« Je prie Votre Majesté de me donner ses ordres pour la communication à faire au Sénat d'Italie, soil que la Dalmatie demeure seule réunie, soit que l'Istrie le soit également. »
^"e Feurc"'^ « J'ai vci^u, monsicur le duc de Fcltre, votre lettre isjanvicr du 10 courant (5'* division, bureau du mouvement).
Je m'empresse de vous donner connaissance des ordres que j'ai donnés pour l'exécution des intentions de l'Empereur.
c< Tous les régiments français qui étaient en Allemagne renirent en Italie, excepté trois bataillons que je laisse momentanément dans le cercle de Villach, mais qui rentreront aussitôt qu'il sera possible.
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aiquc régimenld'infanterio et de cavalerie est placé ns une bonne garnison ; on établit Tétat d'emplament de Tannée d*après ces dispositions, et j'esire pouvoir vous Teiivoyer sous peu.
« Je ne puis, pour le moment, retirer les troupes "ançaises du Tyrol, leur présence est nécessaire pour onsolider la tranquillité ; mais, aussitôt qu'il sera K)asibley je les ferai rentrer en Italie et je ne laisserai en Tyrol que les troupes italiennes.
« Le régiment d'isembourg est à Rome; j'y en- ^ie également le régiment de Latour d'Auvergne 3oar y être à la disposition de Sa Majesté le roi de HipleSi que je préviens de ce mouvement.
« Quant à rarlillerie; je fais rentrer à Palma- Vova le matériel qui était attaché à la cavalerie, et dui de la division d'infanterie qui reste cantonné lans le Frioul. Le matériel des autres divisions d'inanlerie et du grand parc rentre à Vérone et Man- )ue. Le personnel de la division cantonné dans le noul reste, pour ce premier moment, à Palmaîova, et tout le reste du personnel français rentre à érone, où est l'établissement de l'artillerie.
Le personnel italien retourne h Pavie. Le général orbier, commandant Tartillerie de Tarmée, s'occupe arlicalièrement de l'exécution de cet ordre; il me émettra incessamment un état détaillé de cet emplaement, que je vous adresserai. »
Cl Sire, d'après la présentation que j'ai eu l'hon- EuK.à.xap. leur de faire à Votre Majesté de quelques personnes, 10 janticr )our être décorées de l'ordre de la Couronne de fer,
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elle a désiré connaître s'il y avait encore des places vacantes de commandeur.
a II existe une soixantaine de places vacanles. Je ne présente que six sujets, mais je supplierai Votre Majesté de me permettre d'en choisir une douzaine parmi les chevaliers, pour être présentés à sa nomination comme commandeurs. Quant au nombre des chevaliers, il sera complet si Votre Majesté daigne approuver ces nominations. «
^"(arir.***' <^ Sire, la situation dans laquelle se trouvent deux iSîS!" régiments italiens à l'armée d'Espagne m'engage à prier Votre Majesté d'autoriser leur retour dans sod royaume.
ce L'un est le régiment de cavalerie chasseurs prince-royal. Ce régiment, créé et formé en Espagne avec un escadron de chacun des deux régiments de dragons et un du régiment de chasseurs royal-italien, a fait toutes les guerres depuis deux ans, a éprouvé des perles considérables, et se trouve réduit à une centaine de chevaux. Les hommes qui existent en Espagne sont un noyau précieux pour lo dépôt des conscrits qui est en Italie ; ils deviennent indispensables pour former les cadres des compagnies. Il faul les habiller, armer, équiper uniformément. En les faisant revenir. Votre Majesté créerait pour ainsi dire un régiment qui, sous peu de temps, serait à même de présenter un bon service et un corps complet.
« Le deuxième régiment est le 5* de ligne. Ce régiment, parti d'Italie à la fin de 1807, a fait toule la
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uerre d'Espagne. Il est réduit aux cadres de 3 baaillons. Il a perdu non-seulement par la guerre, mais encore plus par les évacuations d'hôpitaux. Ce corps a besoin d*un peu de repos pour se reformer et être mis en activité. Dans le cas, cependant, où Votre Majesté ne consentirait pas à le faire revenir jusqu'en Italie, je la prierai d'indiquer une garnison telle qu'Avignon ou Aix, où ce régiment pourrait se refaire, réunir tous ses hôpitaux et convalescents égarés, et se trouver enfin dans le cas d'entrer de nouveau en campagne. »
« Mon fils, je vous avais mandé de faire venir ^J-p-iEug. Woffer à Paris ; mais, puisqu'il est à Mantoue, en- ^^gi'oj*'' ^oyez Tordre de former sur-le-champ une commission militaire pour le juger et le faire fusiller à l'endroit où votre ordre arrivera. Que tout cela soit '* affaire de vingt-quatre heures. x>
« Mon fils, aussitôt que vous serez arrivé à Milan, ^\lif^^ ^aites-vous rendre compte de ce qui concerne les Marchandises séquestrées que j'ai fait transporter de \cnise à Milan, et faites-les vendre sans délai. »
15 février
Le premier ministre de rinlérieur avait été M. Félici, remplacé bicnlôt après par M. le comte de Brème, nommé à la suite de la mission délicate qu'il avait remplie à l'armée du maréchal Masséna en 1805. M. de Brème, d'un caractère un peu faible, n'avait pas l'énergie nécessaire pour remplir des fonctions pour lesquelles il fallait «ne grande vigueur. Tout était à créer, à organiser, et l'on ne crée pas, l'on n'organise pas sans avoir à lulter contre des oppositions souvent systématiques, sans avoir à briser des volontés qu'on doit soumettre i la sienne. Il eut pour successeur le conseiller d'Étit
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Vaccdri, homme d'ane grande énergie, tnTaillenr infatigable, zélé et intègre, et qui rendit en peu de temps les meilleurs services au royaume d'Italie. Le sénateur Guicciardi, directeur général de la police, créature de Meizi, fut remplacé par le conseiller d'Etat Mosca. Guicciardi remplissait souvent les fonctions délicates de son ministère en employant des tonnes irritantes qui faisaient des ennemis au gouvernement. Le conseiller Mosca mit plus de réserve, d'intelligence et en même temps plus de surveillance dans Taccomplissement de ses importants devoirs. Il comprit que la police doit être la gardienne des inœurs, la protectrice des citoyens paisibles, la sentinelle du pouvoir, la terreur des conspirateurs et des gens malintentionnés.
Le canon de la ville de Milan avait appris aux habitants de la capitale du royaume d'Italie le retour dans leurs murs du jeune prince dont ils aimaient )c caractère loyal, dont ils appréciaient la bonté, les Vertus et les talents. Grande fut la joie parmi eux lorsque cette bonne nouvelle fut connue de tout le monde. La ville, par Torgane de son conseil municipal, se hâta d'offrir au prince et à la princesse Auguste des fêtes volées par acclamation pour célébrer l'heureux événement de la paix et le retour du vice-roi. Un bal au théâtre de laScala, un bal public tians les jardins de Porte Riconosanza, furent décidés pour le 2 décembre. En outre, le jour suivant, 5 décembre, un Te Dei/m devait être chanté, à midi, dans la cathédrale, et soixante jeunes filles, choisies de préférence parmi les sœurs ou les filles de
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militaires ayaiit.foili la.deraière cainjMigae d'Mlemagncy devaient ô^ro . dotées^ ; r . «
Ces. fêtes allaient être remplacées pour leTice-nà pac-un éYënemeot bien trislte pour ^on. co^r filial. Napoléon avait résolu le divorce av^c Tlmpératriee JosiSphine, et le prince fut appdéà 'Paris par la lettre suivante de rEmperour» lettred^téedu 26 novembre;
a Mon lils, je désire, si aucun empêchement majeur ne vous en empêche, que vous parties de Hiltn de manière à arriver à Paris le 5 ou le 6 décembre. Venez seul avec trois voitures et quatre ou dnq pe^ sonnes de votre service d'honneur. Passes par Fontainebleau. Ceci est en supposant que des événements majeurs ne vous empochent pas de partir. »
Quelques auteurs ont prétendu que le vice-roi avait eu connaissance des projets de l'Empereur dès la fin de la campagne d'Allemagne, à Vienne; mab les documents qu'on trouvera à la correspondanee prouvent d'une manière irrécusable qu'il était loin de s'attendre à une pareille nouvelle *.
Le prince quitta donc Milan, pour se rendre à Paris, sans assister aux fêtes préparées pour son retour. Il fut remplacé par la vice-reine, qui, elle aussi, ignorait encore à ce moment le coup fatal prêt à atteindre sa nouvelle famille.
Eugène avait été précédé à Paris par un de ses aides de camp, le commandant Tascher de la Pagerie, qu'il avait chargé, ainsi que nous l'avons dit,
* Tout ce qui a rapport au divorce est résumé, du reste, avec une vérité et un talent admirables, dans V Histoire du Consulat et de VEmpire de M. Tliiers.
livj xinn. i^ iu$ : • >* sas
d'une iBÎsMOB ; en TyjFol poun avoir. I9 prétexte de Vcnvoyer en France. Le f oyage de ce jeune ofljcier donna lieu à une circonstonee que nous allons raoanter ici, car elle permet d'apprécier certains faits historiques relatifs au divorce, et de tirer certaines inductions « entre autres celle que ni le prince Eugène ni la princesse Auguste ne connaissaient les projets de Napoléon lors du départ du prince et jusqu'à son arrivée à Foutainebleau^ et que Napoléon craignait sans doute d'èlre deviné s'il avait auprès de lui des gens dévoués à rimpéralricc Joséphine, comme Tétait naturellement son parent Tascher.
Après avoir reçu de son aide de camp lo rapport sur la situation duTyroi, le prince Eugène, désireux, ainsi qu'il l'avait promis au jeune Tascher, de lui procurer roccasion de se rendre auprès de sa famille, l'autorisa à aller donner de vive voix à l'Empereur des explications sur l'état des choses dans le pays insurgé qu'il avait parcouru.
Le commandant Tascher partit donc pour Paris à la Gn de novembre, aussi ignorant de la raison qui faisait désirer à l'Empereur de ne pas le voir auprès de sa cousine l'Impératrice Joséphine que le prince Eugène l'était- lui-même de ce qui se tramait contre
sa mère *.
* Une circonstance assez singulière aurait peul-ôtre pu donner quel- «lues soupçons au commandant Tasclior; il se la rappela plus tarti, mais il était alore trop jeune pour y faire grande attention. Après Tar^ mistice de Znaïm, Tascher logeait au palais du duc Albert de Saxe TescbcD à Vienne. Il sVtait lié avec un M. de Landriaui et avec le feld-mai^hal Manfréilini, tous deux amis du prince Albert. Eu prenant congé de ces messieurs et après les plus tcudrcs adieux : t Que
En débarquant à Paris, Taide de camp crut de son devoir de se rendre immédiatcmenl aux Tuileries. 11 était huit heures et demie du malin. Il se fit annoncer à TEmpereur comme envoyé en mission par le prince vice-roi. Napoléon le fit entrer sur-lechamp dans son cabinet. La figure du souverain était pâle, soucieuse, et n'exprimait nullement la bonté dont Tascher avait été si souvent Tobjet. xVpostrophant brusquement le jeune officier : « Est-ce pour m*espionner, lui dit-il, qu'Eugène t'envoie? »
Grande fut la stupéfaclion de l'aide de camp, nullement au fait de la situation à Tégard de l'Impératrice, lorsqu'il entendit ces paroles, prononcées d'un tonde reproche, sortir de la bouche de l'Empereur. Atterré et ne comprenant rien à ce que voulait lui dire Napoléon, il eut cependant assez de force et de présence d'esprit pour lui répondre qu'il avait trop d'estime à l'égard du prince Eugène pour penser que le vice-roi pût vouloir lui faire faire le mélier d'espion, et que, quant à lui, il était avanttout homme d'honneur et de reconnaissance; que, du reste, il venait du Tyrol dans le but de rendre compte de sa mission. c<Âs-lu vu la cousine? demanda alors l'Empereur. — Non, Sire, reprit Tascher, je descends de ma chaise de poste, qui m'attend encore dans la cour des Tuileries, et je n'ai vu personne. » Ces mots parurent produire sur TEmpercur une sorte d'impression, car il reprit son calme et adressa au commandant une
sait-on, lui dit Tun (Keiix, poul-ètrc verrez-vous à Paris î:os archiducs plutôt que vous ne pensez. Peut-être, la paix fuite, ^ errez-vous d'autres alliances qui en seront le résultat.
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foule de questions sur ce qui s'était passé en Tyrol, sur ce qu'il avait vu et fait dans ce pays; il prit ensuite le rapport rédigé d'avance par Tascher, et, après une demi-heure d'entretien , il lui montra tout à coup une petite porte donnant sur un escalier dérobé et lui dit : <c Descends chez ta cousine. » De plus en plus étonné, Tascher se hâta de faire ce qu'on lui ordonnait, et l'escalier le mena du cabinet de l'Empereur dans l'appartement de Timpéra- Irioe Joséphine.
Le bruit de ses pas avertit l'Impératrice, qui crut à une visite de Napoléon. Elle vint au-devant de son jeune parent, et, l'ayant reconnu, elle se jeta dans ses bras en fondant en larmes et lui dit les paroles suivantes, qui donnèrent enfin à Tascher le mol de toute cette énigme : « Il m'abandonne, il veut le divorce, où est Eugène? quand arrive-t-ilî — Je l'ignore, madame, répondit Tascher, commençant à se rendre compte des premières paroles et de la colère de Napoléon en le voyant, je Tignore; toutefois, lorsque j'ai quitté Milan, il y a peu de jours, le prince ne m'a nullement paru inquiet de l'avenir de Votre Majesté. Il ne m'a pas parlé de son arrivée prochaine, et, si telle eût été alors son inlenlion, il est à présumer qu'il me l'eût fait connaître. Sa sécurité, je puis vous le garantir, était parftiite. »
Tascher s'entretint alors longuement avec l'Impératrice. Il lui raconta la scène dont, bien innocemment, il venait d'être l'objet de la part de l'Empereur. Joséphine pleurait, sanglotait. «Ah! disaitelle, si au moins c'était pour son bonheur ! Va de
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^ukef èbet HoMeMev^ui-Gst inquiète' âc son frère. » ■ Entendatit do bruit dtaii^ )ft diambro Voisine, Tascher pensia! que l-Smpei^ur venait, et it se retira. C'^téii Nà^poléon, Offset, qui elitrait chez Tlmpératriee^ dont les sanglots continuèrent.- Tascber se reiftIiV' auprès dé k 'rrine Horlenso, et là il apprit qtte' 1er Vice-roi, mandé par PËiifipereur^ âait parti de Milan, qu'il était en route et attendu soiis peui Puris. Quelques jours' ptu^ tard, en effet, la Reine fit venir Tascher et lui dit qu'elle allait au-devaat ^ son frèrie, pour ie mettre inen au ciourant de la situation, avant qu'il vit 'rEmpereur. La Reine devait prendre la routé dineclê it liyon, elle prescrivit à l'aide de camp de suivre la route d'Orléans, tandis que M. de Lavallétte prendrait une troisième direction; De cette façon, elle était sûre que Tan des trois rencontrerait le prince et qu'on aurait le temps de le prévenir \
Le prince partit de Milan le 1" décembre. I^e 5, i\ quatre heures après midi, il écrivit de T hospice du Mont-Ccnis à la princesse Aiigusle la loUre suivante:
« Me voici arrive à l'hospice du Mont-Genis, ma très-chère Auguste, et, comme mes voilures sont encore en arrière, je vais manger un morceau, et je me rappelle en attendant à ton souvenir. La montagne a été très- mauvaise tous ces jours-ci, la Reine de
* Oïl comprend (juc nous tenons tous ces détails de M. le général comte TaschtT de la Pagerie lui-même. Il a bien voulu rédiger une note à ce sujet et nous assurer plusieurs fois que toutes ces scènes, toutes ces pai-oles, étaient piésentes à sa mémoire comme si elles avaient eu lieu la veille.
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\aplcs est restée trois; jours pour la passer ^ Moi,
j'arriTerai ce soir à Lonslebourg, mais je crains que
* mes Toîtorcs n'y arriTent que tard cette nuit, de
sorte que je perdrai au moins douze heures en plus
de mon calcul.
(c Nous nous portons bien, Coprara, Battaglia et moi. Je ne sais rien des autres, puisque leur voilure est aussi en arrière. »
Le prince arriva à Fontainebleau le 6 décembre, et k Paris le 7 au matin. Il s'empressa d'écrire à sa femme :
a Je suis arrivé ici ce matin, ma très-chère Auguste. Ma sœur est venue au-devant do moi jusques au delà de Fontainebleau, et, comme je serais arrivé cette nuit (h Paris) j'ai préféré coucher dans ce dernier endroit-, j'ai été bien heureux de retrouver ma bonne sœur !
« Je n'ai pu te dire^ mon amie^ avcmt mon départ les raisons de mon voyage^ parce que je les ignorais
moi-même Il est indispensable pour le repos de
l'Empereur que tout se termine convenablement. Tu me connais assez pour savoir dans quelle position je me trouve. La chose qui me soutient le plus en cette circonstance, c'est Tidéc que je possède ton cœur et que tes sentiments pour moi sont comme ton ame, au-dessus de tous les événements. J'ai vu ce soir aux Tuileries le roi de Saxe; nous avons beaucoup parlé de toi ensemble. J'irai faire demain toutes mes visites d'étiquette; je ne sais pas en conscience à quelle heure cela sera fini.
^ La Reine arriva h Paris au commencenient de dccoinbrc.
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a Adieu y ma bonne amie, je t^aimc et t'aîmeraf toute ma vie, ainsi que nos deux chers enfants. Je serai de retour à Milan beaucoup plus tdt que je ne me Tétais imaginé. »
Le vice-roi descendit à l'hôtel de Marbœuf, qoi appartenait au roi Joseph, son propre hôtel ëtaol alors occupé par un autre des frères de TEmpereur. Il se rendit chez Napoléon, puis chez Tlmpératrice, avec laquelle son enli*evue fut des plus douloureuses. Le prince, comprenant tout ce que la séparalioD avait de pénible, et cependant combien il importait pour la tranquillité future et même pour la santé de son excellente mère d'abréger autant que possible les choses, résolut de demander à Napoléon, pour Joséphiney une entrevue dans laquelle les dmi^ époux auraient en sa présence une explication post' live, loyale, catégorique.
L'Empereur y consentit. Le soir même l'entre^ vue cul lieu. Napoléon présenta le divorce comm^ une nécessité politique, indispensable à la stabilité el même à la tranquillité de TEmpire. Joséphine ré-^ pondilque, puisqu'il y allait du bonheur de la France, cette considération devant l'emporter sur toute autre, elle était prête à se sacrifier pour son pays. Puis, les yeux remplis de larmes, elle s'écria : « Une fois séparés , mes enfants seront oubliés. Faites Eugène roi d'Italie, ma tendresse maternelle sera tranquille el votre ])olilique sera applaudie, j'ose le croire, par toutes les puissances étrangères. » Le })rincc vice-roi, en entendant celle espèce de prière adressée par sa mère à l'Empereur, prit la parole
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avec Tivacilé pour demander qu'il ne fût pas question de lui dans toute celte aiïaire. — Votre fils, ajouta-t-il, ne voudrait pas d*une couronne qui serait le prix de votre séparation. — Si vous souscrivez aux volontés de l'Empereur, c*est à vous seule qu'il doit penser. » Napoléon *dit alors : c< Je reconuais le cœur d'Eugène ; il a raison de s'en rapporter à ma tendresse. »
La vice-reine, en apprenant par les lettres de son mari la fatale nouvelle du divorce, écrivit au prince Eugène le 1 3 décembre :
« Je ne sais pas ce que je t'ai écrit hier % mon tendre et bien-aimé époux ; la nouvelle du divorce m'a accablée ; ma douleur est d'autant plus forte, puisque c'est pour toi que je souflre ; je me représente ta triste position, et, quoique bien loin, je vois la joie imprimée sur les visages de ceux qui nous font tant de mal. Maison ne peut pas (c faire celui qu'on voudrait, puisi]u'on ne peut pas t'ôter une réputation sans tache et une conscience sans reproche. Tu n'as point mérité ces malheurs, je dis ces, car je suppose qu'on nous en prépare encore d'autres ; je suis préparée à tout ; je ne regrellerai rien si (a tendresse me reste; au contraire, je serai heureuse de pouvoir te prouver qiie je ne t'aime que pour toi. Effacés de la liste des Grands, on nous inscrira sur celle des heureux, cela ne vaut-il pas mieux? Je n'écris pas à ta pauvre mère, que lui dirais-jc? Assure-la de mon respect et de ma tendresse. Tu me
s Cette lettre du i 2 ne nous a pas été envoyée.
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dis que ion retour sera prochain, ces paroles m*oo( soulagée dans ma tristesse, et je t'attends avec impatience. Ne crois pas que je me laisse aballre; boo, mon Eugène, mon courage égale le tien, et je veiix te prouver que je suis digne d*étre ta femme. Âdieo, cher 9mi, continue-moi ta tendresse et crois à celic que je t'ai vouée jusqu'au dernier moment de na vie. »
Grâce h cette entrevue décisive demandée par le prince Eugène et dans laquelle la séparation futeonvenue d'un «nccord commun entre Napoléon et Joséphine, la dissolution des liens qui unissaient lesdeax souverains prenant les formes plus décentes d'an consentement mutuel, le prince Eugène, archichan* cclicr d'État de l'Empire, crut pouvoir remplir le pénible devoir que lui imposait cette charge, sans manquer au respect, à raffection filiale qu'il devait à sa mère.
Le 15 décembre fut le jour fixé par l'Empenmr pour raccomplissement du sacrifice imposé à Joséphine au nom de la France. A neuf heures du soir, le prince arehichancclier Cambacérès duc de Parme, assislédu ministre d'Etat et de la famille impériale comlc Rognault de Saint-Jean-d'Anjçely, se rendit dans la salle du trône. Bientôt après ils furent introduils tous les deux dans le grand cabinet de l'Empereur, où se trouvaient Napoléon, Joséphine, le roi Louis, le roi Jérôme, le roi Murât, les reines d'Espagne, de Napîes, de Hollande, de Westpfaalie, Madame mère, la princesse Pauline et le prince Eugène. L'Empereur, adressant alors la parole à Cainba-
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S, lui dit : « La politique de ma monarchie, jéréi et le besoin de mes peuples, qui onl connmeiit guidé toutes mes actions, veulent qu'après i je laisse à des enfants, héritiers de mon amour ir mes peuples, ce trône où la Providence m*a Dé. Cependant, depuis plusieurs années, j'ai perdu pérance d'avoir des enfants de mon mariage ic ma bien-aimée épouse l'Impératrice Joscpliinc; st ce qui me porte à sacrifier les plus douces affecas de mon cœur, à n'écouter que le bien de l'État,
Il vouloir la dissolution de notre mariage J'ai
besoin d'ajouter que loin d'avoir jamais eu à me tindre, je n'ai au contraire qu'à me louer de l'attaemeat et de la tendresse de ma bien-aimée épouse, le a embelli quinte ans de ma vie ; le souvenir en tera toujours gravé dans mon cœur. Elle a été couiné de ma main; je veux qu'elle conserve le rang le titre d'Impératrice, mais surtout qu'elle ne Ole jamais de mes sentiments et qu'elle me tienne ijours pour son meilleur et son plus cher ami. » .\près le discours de Napoléon, Joséphine prit à itour la parole pour lire Tactc formel de séparant U tendre affection, l'exemple de ses enfants lient paru lui rendre un peu de courage. Elle ilut s'efforcer de se montrer calme; elle voulut en moment solennel surmonter les émotions bien Uirelles qui faisaient battre son cœur. Elle lut un 4U)urs que le Moniteur reproduisit en entier le riendemain, discours qu'elle fut forcée d'intermpre à plusieurs reprises.
Le samedi 16 décembre 1809, à onze heures du
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midn, les membres do Séoal se réunirent en gnnd costume dans leur palais en vertud'un ordre dee» ▼ocalion de TEmpereor. Le prince ardiidumciliar de TEmpire désigné pour présider, ayant été reça afee les honneurs d'usage, la séance fut outerle, en prf* sence des rois de WestphaliCi de Naples et du nonm d^Jlalie. Le prince Eugène, qui pour la première ftb prenait place au milieu des sénateurs, ayant été adoni i prêter le serment entre les'mains de TarcliiduaMelier, prononça le discours suivant : « Depuis que hi bontés de S, M. TEmpereur et Roi m'ont appdé i compter parmi vous, des témoijpnages de sa son* fiance m'ont tenu continuellement éloigné dePÉrii, et c'est pour la première fois, aiqourd'hui, que j'ai le bonheur de paraître dans votre sein. Je sub besreux de pouvoir vous dire qu'au milieu des bienfiaU dont Sa Majesté n'a cessé de me comU^, j'ai èà particulièrement sensible à l'honneur qui m'était accordé de faire partie du premier corps de TEibpire ; agréez, » ctc.
Après la prestation du serment du vice-roi, et la réponse du président, les orateurs du Conseil d'Étal comie Regnaull de Saint-Jcan-d*Ângcly et Defermon, ministres d'État, furent introduits, et le président du Scnal annonça le projet du divorce de l'Empereur qui allait être soumis à rassemblée. « La noble et touchante adhésion de Sa Majesté Tlmpératricei dit en terminant rarchichancelier, est un témoignage glorieux de son affection désintéressée pour rEmpercur, et lui assure des droits étemels à la reconnaissance de la nation. »
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Le comte Regnault soumit ensuite le projet dd stealns-oonsolte portant dissolution du mariage con- Iracté entre l'Empereur Napoléon et l'Impératrice Joséphine, puis il ajouta, en parlant des doux époux : « Leurs cœurs se sont entendus, pour faire au plus grand des intérêts le plus noble des sacrifices; ils se sont entendus, pour faire parler à la politique et au sentiment le langage le plus vrai, le plus persuasif, le plus fait pour conyaincre et pour émouvoir.. • Cest désormais au peuple français à se faire entendre. Sa mémoire est fidèle comme son cœur. Il réunira dans sa pensée reconnaissante les espérances de l'avenir et les souvenirs du passé, et jamais monarques n'auront recueilli plus de respect, <]*admiration, de gratitude et d'amour que Napoléon immolant la plus sainte de ses affections au besoin de ses spjets, que Joséphine immolant sa tendresse pour le meilleur des époux, par dévouement pour le meilleur des rois, par attachement pour le meilleur des peuples. Acceptez, messieurs, au nom de la France attendrie, aux yeux de l'Europe étonnée, ce sacrifice, le plus grand qui ait été fait sur la terre,» etc., elc.
Après ces discours un peu ampoulés, tels qu'on les faisait volontiers sous le premier Empire, le prince Eugène, à son tour, prit la parole et dit :
« Vous venez d'entendre la lecture du projet de sénatus-consulle soumis à voire délibération. Je crois devoir, dans cette circonstance, manifester les sentiments dont ma famille est animée.
« Ha mère, ma sœur et moi, nous devons tout à
la situation où elle va se trouver, elle ne sera pas étrangère par ses vœux et par ses seotimenls ain nouvelles prospéi'ilésqui nous attendent, et ceeen avec une satisfaction mêlée d'orgueil qu'elle vem tout ce que ses sacrifices auront produit d'heureui pour sa patrie et pour son Empereur. »
Le projet, renvoyé à une commission spéciale qui fil son rapport dans ta même séance, Ait adopté, ainsi que cela devait être, et converti immédiatement en sénatus-consnlte, ainsi qu'il sait :
Art. 1", lie mariage contracté entre l'Empereur Napoléon et l'Impératrice Joséphine est dissous.
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Art. 2. Llmpéralrice Joséphine conservera les li(re et rang d'Fmpcratrice-Reine couronnée.
Art. 5. Son douaire est fixé à une rente annuelle de 9,000,000 de francs sur le trésor de l'État.
Art. 4. Toutes les dispositions qui pourront être prises par l'Empereur, en faveur de Tlmpératrice Joséphine, sur les fonds de la liste civile, seront obligatoires pour ses successeurs.
Art. 5. Le présent sénatus-consulte sera transmis par un message à Sa Uqjesté rimpératrice-Reinc.
Le jour même de cette séance au sénat, 16 décembre, le prince Eugène écrivit à la vice-reine :
<c n ne m*a pas été possible de t' écrire hier,, ma bonne Auguste, parce que je suis resté chez llmpératrice jusqu'à minuit. — Enfin, celte séparation do l'Empereur et de ma mère, dont on entretenait le public depuis si longtemps, est terminée depuis hier soir I II y a eu aux Tuileries une assemblée de famille. L'Empereur y a exposé les raisons qui exigeaient qu'il se séparât de son épouse, et qui commandaient ce sacrifice ; Tlmpératricc a répondu avec noblesse et dignité, et non sans la plus touchante sensibilité. L'archichancelier a dressé procès-verbal de la séance, et nous avons tous signé. Après cela, il y eut un conseil privé où on lut le projet du sénatusconsulte. Ce matin je me suis rendu à la séance du sénat, où, suivant les désirs de l'Empereur, j*ai exprimé les sentiments dont ma famille était animée dans cette circonstance. Tout s'est passé avec calme, et llmpératrice a déployé le plus grand courage et la plus grande résignation. Demain ou après-demain
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OQ publiera dan8 les journaux toutes les pièces el to les y verras. L'Empereur va àTrianon, rimpëralriee à la lialmaison, et je pars à l'instant pour Ty rejoindre. Adieu 9 ma trè^-dière Auguste, je t*aime, aian que nos deux enfanlSi au-dessus de toute expression.
tt Le Roi et la Reine de Bavière arrivent jeudi prochain. Us doivent loger dans riidtel que j'occope en ce moment, et moi je viens prendre un peb't appartement aux Tuileries. Je crois que je passerai encore quelques jours avec Leurs Majesté.
a L'Impératrice et ma sœur t'embrassent. »
Tandis qu'Eugène écrivait de Parisi à Ja vicereinci la lettre ci •dessus, cette noble femme lui écrivait au même instant, le même jour, 16 décembre, de Milan, la belle lettre suivante :
a Je suis résignée k tout et me soumets à la v(h Ion té de Dieu ; ta grandeur d'âme pourra étonner beaucoup de monde, mais pas ta femme, qui t'en aime, s'il est possible, encore davantage. Je te prouverai, mon cher Eugène, que je n'ai pas moins de courage et de force d'âme que loi, quoique j'étais éloignée de m'ai tendre à des événements aussi tristes, surtout dans ce moment-ei. Tes petites se portent bien ; Dieu sait quel avenir les attend I
c( Adieu, le meilleur des époux, sois persuadé que mon unique désir est de faire ce que lu peux souhaiter, et de te donner des preuves de ma tendresse qui ne Hnira qu'avec la vie de ta fidèle épouse. x>
Ainsi qu'il l'avait écrit à la vice-reine, Eugène n'avait pas voulu quitter sa mère après l'acte douloureux auquel Joséphine, Uorlense et lui s'étaient
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prêtés a^ee tant.de courage, d'aboégation et de Hnndeur d*ftine. Il écrifit de là, le 17 dëcembrei k U princesse Auguste, la lettre qu'on va lire et qui peint toute la beauté d'âme , la noblesse de caractère et de sentiments du jeune prince :
«Nous voici à Malmaison depuis hier soir, ma très-chcrc Auguste. Si le temps avait été plus beau, noas aurions pu passer une journée moins triste ; mais il n*a pas cessé de pleuvoir. L'Impératrice se porte bien. Sa douleur a été assez vive ce malin en reroyant les lieux qu'elle avait habités si longtemps avec TEmpereor; mais son courage a repris le dessus, et elle est résignée à sa nouvelle position. Moi, je crois fermement qu'elle sera plus heureuse €l plus tranquille. Nous avons eu ce matin quelques visites. On ne parle, nous dit-on, à Paris, que de notre courage et de la résignation de l'Impératrice. Ils seraient bien sols ceux qui pourraient croire que j'ai regretté quelque faveur ou quelque élévation. J'espère qu'à la manière dont j'ai pris la chose je convaincrai les plus incrédules que je suis au-dessus de tout cela. Je ne te cacherai pas que je n'ai eu qu'une seule inquiétude, c'était de penser que cet évcnemenl pourrait te faire de la peine. J'ai cependant clé tant de fuis à même d'apprécier ton excellent caractère, que j*aime à penser que tu seras la première de mon avis. Tu as dû voir toutes les pièces de cette affaire dans le Moniteur de ce matin ; j'espère que je serai bientôt à Milan, et là tu me diras fianchement ta façon de penser. »
.U nous reste à parler maintenant de la manière
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doBt Rirent réglées par rEmperéw lés affaires d'intérêt de llmpéralrïce et celles de son fils lé prmcc Eygène.
Lorsque le divorce eut été Hciâé^ et que les détails relatifs à ce projet commencèrent à être conims, l'allenlion publique fût Tiveihenl occupée de tout ce qui avait rapport à cet éfénément.
Il faut relire les publications officielles et autres de ce temps pour comprendre combien Napoléon mettait d'importance à cette détermination, et à ce quo l'opinion publique fût pénétrée du dévouement si remarquable avec lequel l'Impératrice Joséphine avait acquiescé & cette séparation. Les éloges les plus grands, et, il faut le reconnattre, les mieux mérités, étaient donnés à la compagne si afTectionnéc de l'Empereur, qui sacrifiait ainsi son bonheur i celui de son époux, à l'intérêt de la France entière.
Dans les entretiens qui eurent lieu alors entre les deux époux, Napoléon dit à Joséphine qu'il lui donnerait le domaine de Navarre, érigé en duché, à titre de dotation, pour en jouir, elle, sa vie durant, et après elle la descendance de son fils, le prince Eugène.
Lors du nouveau mariage de Napoléon, Tlmpératrice Joséphine se rendit donc au château de Navarre.
Jusqu'au moment où devaient être réglés les arrangements relatifs à la dotation, on remit à Tlmpératrice Joséphine une somme mensuelle équivalente à ce qu'étaient les produits de ce domaine.
Navarre dépendait du domaine de TÉtat. Il fut acquis par le domaine extraordinaire, et concédé par
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ceioi-<î h rimpëratrice. Ces Tormalités entraînèrent det délais.
Quand vint le moment de régler les formalitcsiielatives à cette dotation et d'en passer les actes, il se trouva que l'Empereur Napoléon donnait «^ T Impératrice Joséphine, savoir :
i* fiC château, le jardin et le parc de Navarre, ^rigé en duché, pour en jouir, à titre de dotation, sa vie durant, et après elle passer, au même titre, à celui des princes qu'elle aurait désigné dans la descendance masculine, directe, naturelle et légitime du prince Eugène.
2*" Une assignation annuelle de 600,000 fr. à prendre sur les produits des biens dépendant du domaine de Navarre, pour en jouir, elle, sa vie durant, sans trammission.
Les agents chargés des aflaires de rimpératrice Grent des représentations sur ces dispositions, qui n'étaient pas d'accord avec les promesses faites par Napoléon.
On se borna à répondre que la dotalion avait étéainsi réglée par TEmpereur, et il fallut Taccepter.
L'impératrice Joséphine fut investie de cette dotation par lettres patentes des 9 avril et 29 juin 1810.
Elle décéda le 29 mai 1814 sans avoir désigné le^ prince qui devait lui succéder dans la possession de cette dotation, par la raison qu'à cette époque le prince Eugène n'avait qu'un (ils, le prince Auguste- Charles-Eugène-Napoléon.
L'administration de la maison ducale fit les démarches nécessaires auprès du gouvernement royal ^
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et le prince Auguste fut mis, sans diflieultés, en possession de la dotation ; le brevet en fut inscrit plus tard sur les regislres du sceau « le 8 février 1828.
La transmission fut accordée sur la dotation , se composant, comme on vient de le voir, du châteaa, du jardin et du parc de Navarre.
Le château était en médiocre état de conservation. Il exigeait des dépenses pour réparations, en* tretien et le payement des contributions.
IjC jardin nécessitait des dépenses d'entretiai et le payement des coniributions.
Le parc se composait de quelques fermes louées environ 30,000 fr.
Les dépenses et les frais d'administration du tout s'élevaient à environ la moitié de ce produit.
Ainsi, ce fut un revenu d'environ 15,000 fr. qao l'Empereur Napoléon accorda par le fait à la descendance de l'Impératrice Joséphine.
Ici, il convient de placer quelques réflexions qui pourront donner la clef de certains événements posléricurs depuis l'époque du divorce jusqu'à l'issue de l'afTaire de la dotation.
Lors du consulat, et plus tard, lors de l'établissement de l'Empire, il y avait au faite des pouvoirs deux familles, celle de l'Empereur et celle de rimpéralrice.
L'union intime et cordiale de Napoléon et de Joséplane, leur égale affection pour les enfants de celte dernière, la loyauté et le dévouement sans bornes du prince Eugène, empêchaient encore toute divergence de se produire entre les deux familles.
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Mais en 1809 et depuis, lorsque la grande ei sérieuse affaire du divorce eut eu lieu, il en résulta de notables changements dans les sentiments respcc«* tifs des membres de la famille Bonaparte et des membres de la famille Beauharnais.
Après les événements de 1814 et de 1815, la situation des deux familles prit un caractère différent.
La position que le prince Eugène se trouva occuper alors et depuis, due à la loyatué de son caractère et à la conduite qu'il avait constamment tenue, lui valut les syippathies universelles.
11 eut six enfants ; il les plaça tous sur des trônes ou à côté de trônes.
Cette situation et l'estime générale qui fut accordée à la famille du prince Eugène sont de toute évidence.
Cela exposé, revenons à la suite de l'affaire de la dotation de Navarre.
Le peu d'importance du revenu de cette dotation porta l'administration de la maison ducale de Leuchtenberg, en Tannée 1855, à demander au gouvernement l'autorisation de vendre ces biens, formant la dotation, pour convertir le produit en rentes sur le grand-livre.
Cette autorisation fut accordée par ordonnance royale du G février 1854.
Les biens furent adjugés, à la préfecture d'Évreux, le 24 mai 1854, pour la somme de 1.578,000 francs.
Ce prix, successivement versé par Tacquéreur à la Caisse des dépôts et consignations, fut employé par
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cette caisse en achats de renies 5 pour i 00, en 23 inscriptions successives, dont le total s*éleva i 62,890 francs.
Aux termes des lois et règlements relatifs aux dotations, et pour former le fonds d'accroissement, iIfutdéduitdecetterenletotalecelledc6,282 francs, destinée à être successivement accumulée pour augmentation de la dotation.
Cette dotation se trouva donc composée alors d'une rente de 56,608 francs en 5 pour 100.
Le prince Auguste, duc de Leuchtenberg, décéda le 28 mars 1835.
La transmission de la dotation h son frère putnc fut demandée, et le prince Maximilien Eugène-Joseph, duc de Leuchtenberg, fut reconnu habile à recueillir la dotation du domaine de Navarre ou les rentes sur l'État acquises en remplacement du prix des domaines par une décision du ministre des finances du 8 septembre 1835.
En 1852, la rente de 56,608 francs affectée à la dotation du majorât de Navarre reçut un accroissement de 6,282 francs par suite du doublement de la retenue de 10 pour 100 opérée sur l'inscriplion primitive depuis l'achat des renies; mais le décret du 14 mars 1852 ayant déterminé la conversion de la rente 5 pour 100 en rente 4 et demi pour 100, celle inscription de 02,890 francs 5 pour 100 fut échangée contre une autre inscription de 5G,G01 fr. 4 et demi pour 100.
Ainsi, la mesure financière de la conversion de la renie 5 pour 100 en rente A et demi pour 100,
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e à cette époque, fil disparaître et emporta les lomies des dix-huit années faites sur les revenus najoratfSoit une somme d'environ 120,000 fr.
e prince Maxîmilien- Eugène- Joseph, duc de îhtenbcrg, décéda le 4 novembre 1852.
a demande de transmission de la dotation au ! de son fils aîné, le prince Nicolas-Maximiliaisch, duc de Leuchlcnberg, fut faite le 18 férl858.
ss démarches furent faites auprès de l'adminison générale de Tenregistrcmcnt et des dotes pour obtenir cette transmission.
fut lépondu que cette aflaire était fort grave, la difficulté principale reposait sur la perle de lationalité, et que l'affaire était soumise aux ïts (lu ministère des finances, ifin, le 9 août 1858, le ministre des finances it une décision d'après laquelle le prince Ni- ; Maximilianowisch et ses frères puînés étaient irés inhabiles à recueillir le majorât dont la émission était demandée.
motif donné à l'appui de cette décision est que 'incc et ses frères étant membres de la familh; riale régnant en Russie, et aptes à succéder au t, ils ne pouvaient pas remplir les conditions sées aux titulaires des majorais et notamment de prêter serment de fidélité à l'Empereur des ;ais.
nsi disparut des mains des descendants du prince ne le domaine donné par l'Empereur à l'Impé- :e Joséphine, lors du divorce, en 1809.
Le prince Eugène, ainsi qu^on le Terra à la fin de | ces Mémoires et par sa correspondance avec TEidpereur de Russie, ne fut pas beaucoup plus favorisé et plus heureux que sa mère, pour tout ce qui louchait aux intérêts de fortune.
Dépossédé^ pour ainsi dire, dès Tcpoque da divorce, de Tespoir de régner par la suite en Italie, il eut eu compensation la survivance du grand-duché de Francfort, dont il ne jouit jamais.
Peu de jours après la fameuse séance où la dissolution du mariage de Napoléon avec sa mère avait été décidée et reconnue officiellement, le prince Eugène reçut de TEmpereur la lettre ci-dessous :
a Mon fils, je vous envoie une note sur ce qu^ c< vous concerne; faites-moi connaître votre opinion ^
« Avant de donner une principauté au princes « Eugène, il faut que son sort soit fixé en Italie e^ a qu'il y jouisse d*un apanage d'un million dc^r <c rentes qu'on pourrait composer de cette manière ^ a 500,000 francs en domaines, avec la propriété €( de la villa Bonaparte, avec les dépendances d(T « l'ameublement existant; 500,000 francs en terres^ ce en choisissant de bonnes campagnes et de bonnes- « fermes. Le prince Eugène posséderait cet npanagc « sa vie durant; le douaire de la princesse sa a femme y serait assis, le tout selon les lois qui « régissent les apanages des princes français. Comme « il faut prévoir le cas extraordinaire et inallendii « où rilalie manquerait à la France, on propose de « constituer en France, en faveur du vice-roi, une « principauté comme celle de Wagram, qui serait
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« appelée principauté de Rnab, el d'y assigner pour « maison celle du vice-roi h Paris. Il ne sera pas « difficile de trouver, avec le temps, une belle terre. « Â cette principauté seraient attaches 10,000,000 « de capital, formant 500,000 francs de renie; ces « 10,000,000 se composeront de 2,000,000 en « Saxe et 2,000,000 sur te territoire de Danlzig, de
« Les 500,000 francs que ces 6,000,000 ren-
« draient , chaque année , seraient employés en
« achats en France. Il y serait joint 2,000,000 sur
« le canal du Midi, et 2,000,000 sur l'emprunt de
« la ville de Paris, produisant 200,00,0 francs de
^ rente, ce qui complélcrait les 500,000 francs.
^ Le vice-roi jouirait donc, des à présent, de
<< 4,500,000 francs de rente; mais, comme il n*en
^ a pas besoin, on les emploierait ou en rentes sur
^< le grand-livre de France, ou en achats de terres
^ qui seraient jointes au domaine privé du vice-roi,
^ destiné à fournir la dot de ses filles, en six ans;
* cesl,500,000francsseraient portés à 9,000,000,
^^ el, avec les intérêt» désintérêts, à plus de 10 mil-
^^ lions, ce qui ferait 2,000,000 de rente. Pour la
^^ sanction de ces dispositions, il faut l"* un décret
^^ royal cl une communication au sénat du royaume
^"^ d'Italie; 2* une lettre palenle el un message au
^^ sénat de France. Comme tout porte à penser que
^< le vice-roi gardera encore vingt ans la vice-
^^ royauté d'Italie, il placera, en France, 50,000,000,
<^ et, avec les intérêts des intérêts, 40,000,000, ce
« qui lai ferait de 5 à 4,000,000 de rente. »
VI
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Le prince Eugène revint à Milan le 18 réîrier. D s'occupa immédiulement de plusieurs mesures administralives forl importantes. La nouvelle de la no* minalion dn vice-roi comme grand-duc liérédilaire du duché de Francfort avait été reçue avec déplaisir dans le royaume dltalie. Le prince et sa femin^ étaient non-seulement aimés de ceux qui ne tenaient pas pour le parti de rAutriche, mais, en outre, ils étaient Tun et Fautre estimés de tout le monde sans exception. On s'était habitué, en Italie, à considérer Eugrnc comme le futur roi d*un pays où la princesse Auguste et lui avaient déjà fait un bien immense. L'idée qu'un autre, peut-être, serait un jour appelé à ficcupcr un trône sur lequel personne ne pouvait être mieux placé qu'un homme dont les talents et les qualités étaient hautement appréciés, jetait dans les esprits une vague tristesse et de fâcheux presseiiliinenls pour l'avenir.
Kugène, sans se laisser abattre par le coup qui venait de frapper sa famille, sans montrer le moindre regret sur la position brillante qui échapp.iil ésidemment à sa famille et à lui, par suite du divorce de sa mère, oubliant ce qu'il pouvait avoir à re|)rocher en quelque sorte à TEmpereur, pour ne se souvenir que des bienfaits qu^il avait reçus de son l>ere adoptif, mil de nouveau le zèle le plus louable
lu!
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à bien servir Napoléon et à utiliser ses talents pour ritalie.
Vers la Gn de 1809, Tlslrie et la Dalmatic furent ôlécs au royaume pour être réunies aux provinces Illyricnnesy dont le gouvernement fut confié au maréchal duc de Raguse, qui rendit là d'immenses services, non-seulement à la France, mais au pays lui-même, en prenant des mesures frappées au coin de la sagesse. Bientôt apros, et par suite de négociations avec la Bavière, le royaume ^l'Italie reçut une province du Tyrol qui prit le nom <ie département du Hanl-Adige et dont la capitale fut Tfente. Le royaume fut alors déûnitivement con- ^iUié à vingt-quatre départements ayant une population de 6,46J ,800 habitants.
Vers la même époque aussi eurent lieu les chaii- ^(''nients suivants dans Tadministralion intérieure du P^ys. Le général Caffarelli, ministre de la guerre, "'l rappelé par Napoléon; le minisire du Trésor, *^^1eti, homme intègre et zélé, mais' que son grand ^Se obligeait à la retraite, fut remplacé par le séna- ^^UrBirago.
Le décret en vertu ducfucl Rome et ses provinces ^^^ient réunies à l'Empire français fut publié dans ^ royaume.
Le prince communiqua au sénat d'Italie le mariage
^ Napoléon avec l'archiduchesse Marie -Louise.
. ^ exécution des ordres formels de l'Empereur,
^ engagea les Italiens de marque a se rendre à Paris
P^iïf les fêtes, et lui-même se prépara, ainsi que
^ princesse Auguste, à assister à cette cérémonie
bien triste pour leurs cœurs. Le mariage était Rié au 29 mars. Le vice-roi reçut une lettre, du26fé* vrier, par laquelle Napoléon l'engageait à se rendre, ainsi que la princesse, à Paris pour cette époque.
Eugène voulut proGter de cctle occasion pour faire visiler une partie de la France à sa jeune femme. Les enfants furent laissés aui soins éclairés de la baronne de Wurmb, à ceux de la comtesse de Sandizel, et le prince et sa femme, cette dernière accompagnée de la duchesse de Litta et de deux dames du palais, se mirent en route le 1:2 mars.
Arrivés à Paris, le 20, le vice-roi et la vice-reine descendirent au palais de TÉlysée. Ln princesse Auguste ne tarda pas à quitter cette résidence princière pour s'établir à Malmaison dans un appartement conligu à celui de Flmpéralrice Joséphine.
Pendant le séjour d'Eugène à PÉlysée, au dire du baron d'Ârnay, auquel nous laissons toute la responsabilité du fait, attendu que nous n'avons pas trouvé trace de ce projet ni dans la correspondance, m dans les documents entre nos mains, l'Empereur eut la pensée de mettre sur la léte du vice-roi d'Italie la couronne de Suède, donnée, peu de temps après, a Bernadolte par les Suédois. Le prince, auquel avait élç envoyé un de ses meilleurs et plus lidèles amis» Duroc, pour lui faire cette offre de la j)art de Napoléon, refusa à deux reprises différentes. Tel est, du moins, ce que M. d'Arnay, secrétaire intime du viccrui, affirme dans ses notices historiques sur le princt^ Eugène.
Le prince et sa femme assistèrent a toutes les ce-
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'émonies du mariage et aussi au bal, si fatalement lélèbre, du prince de Schwartzenberg. La princesse bguste, alors dans un commencement de gros- «sse, ne connut le danger que plus tard, son mari lyant pu lui faire quitter les salons du bal dès le ommencement de Tincendie.
Les deux époux reprirent, en juillet, le chemin b Milan. Ds s'acheminèrent vers Tltalie par la suerbe route du SimpIon« L'Impératrice Joséphine tait, depuis quelques jours déjà, aux eaux d' Aix, en avoie, pour sa santé. Le prince Eugène fut seul oir sa mère, les fatigues et même les dangers qui ouvaient résulter d'un voyage par la traverse pour î rendre dans ces montagnes ayant fait renoncer le ce-roi à amener avec lui la princesse Auguste dans îtat où elle se trouvait. L4mpératrice voulut absoment embrasser la femme de son fils. Elle vint !e-même la voir.
Les princes descendirent ensuite des Alpes et se adirent directement à la résidence de Mofizn. De lour dans la capitale du royaume, le vice-roi se mit de nouveau aux travaux adminislralifs.
A ^partir de cette époque, une correspondance tive commence entre lui et TEmpereur, corresndance des plus instructives et toute relative à des esures, soit d'intérêt politique intérieur pour le yaume d'Italie, soit d'intérêt extérieur.
Ainsi l'Empereur ordonne l'établissement d'une inque d'escompte à Milan ; le prince active les traiux d'achèvement de la cathédrale. Des mesures ut prescrites pour la défense des côtes de l'Adria-
lique, pour les fortifications el améliorations à faire à AncônOi k Venise, et pour une foule d'autres a^ faires d'intërèls généraux et particuliers.
Au eoiumencemenl de septembre, le vice-roi se rendit à Venise pour y presser les travaux et pour passer l'inspection des troupes. Il ne lui fut pas difficile de constater, dès cette époque, un certain degré d'inquiétude sourde. On commençait h soupçonner, cbei l'Empereur, l'intention de réunir le royaume d'Italie à l'Empire français. L'éléYation du prince à l'hérédité du grand-duché de FraoC' fort était interprétée naturellement comme un signe fiichenx pour l'indépendance du royaume d'Iialie.
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tt Je n*ai qu*un petit mol à l'écrire aujourd'hui, Rugèo w« bonne et très-chère Auguste, l'Empereur m'a j,j^™j|»«-^ désigné pour aller jusqu'à Meaux au-devant du roi ** '{^^^ ^ie Bavière, ie suis bien aise que ce soit moi de prélerence à tout autre. Je pars demain malin et je oe reviendrai qu'après-demain; ainsi il sera possible que je reste deux jours sans t'ccriro; cela ne m'empêchera pas de penser à loi. Adieu^ je l'aimô et t'embrasse tendrement, ainsi que nos deux petits anges. »
c< J'ai vu le roi de Bavière, ma très-clière Auguste, Eugène ainsi que la reine, et j'ai passé toute la soirée d'au- «eint'.
I M I «Vf .
jourd'liui avec eux. J'ai remis la lettre au roi, qui ^ ^^^^^ doit, demain, me remettre une réponse pour loi.
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Nous avons beaucoup cause des circonstances présentes, et il espère qu'elles ne changeront rien aux sentiments de l'Empereur pour nous. Oue le ciel Tentende ! J'espère que vers le V janvier je pourrai me remettre en voyage pour te rejoindre bien vite. Je ne puis plus être parfaitement heureux qu'auprès de toi. »
iulHI'^- ^^ ^^^ chère Auguste, l'Empereur est venu avanl- MaimïSon. '^>^'** voir Tlmpératrice. Hier elle a été à Trianon *" im '"' pour le voir, et elle y a été retenue à dîner. LEmperour a été trùs-bon et très-aimable pour elle, et elle m'a paru en être beaucoup mieux. Tout me porte à penser que l'Impératrice sera plus heureuse dans sa nouvelle position, et nous tous aussi. Tu peux me croire, parce que je vois la chose en parfaite tranquilité. J'espère que la santé n'a point souffert de toutes ces nouvelles circonslances ; je te conjure de ne point t'en affecter. Il n'y a rien à regretter, et nous serons toujours heureux, parce que nous nous aimerons toujours. »
Kiip.no (( \Ia chère Aui?uste, tu es bien bonne et bien ai-
a la VKC- o »
\iaim:"ison. Hiabic avcc Ics charmantes lettres que tu m'écris : iH '•;;'^;"»>'«^j^ ^^fj^ ifj^^^ heureux que tu aies approuvé ma conduite dans cette circonstance; et moi aussi je suis fier d'rtre ton époux, et je t'aimerais cent fois plus encore s'il m'était possible de t'aimer davantage. »
KiiR.nc c< Ma chère Auguste, lundi, ce sera le premier jour
à la vice-
rciiii*.
MalinaiMui,
de Tan, on fera des visites et des compliments; moi»
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je tâcherai d'éviter tout cet ennui en reslanl à la ^ im^^"^ campagne. Je crois que l'Impératrice y séjournera encore toute la première semaine de janvier. Elle désire que je reSite avec elle les deux ou trois premiers jours de son arrivée à Paris, et puis ensuite je reprends le chemin de mes pénates; tu comprendras tout le bonheur que j'éprouverai de me retrouver dans tes bras. »
a Ma chère ÂuguslCi hier j'avais été h Saint-Ger- ^^^^^ main voir Tancienne pension où j'ai été élevé, et j'ai vall^^^^n, revu avec bien du plaisir ces lieux-là. Je suis bien ^{m^ ioquiet de ta santé, ma bonne amie, j*espère que tu en as bien soin ; mais je te conjure de ne point t*attrister du tout, car tu n'en as aucune raison, vu que nous sommes tous ici fort tranquilles et plus heureux qu'avant. »
« Ma chère Auguste, rimpérairice a été souffrante Kugiae ces deux jours-ci, et je retourne à Tinstant à Mal- jj^ maison. Je reviens demain à Paris pour le travail ^^jijîo.**' avec l'Empereur. Plût au ciel que ce soit le dernier et que je puisse promptement me mettre en route ! »
« Ma chère Auguste, l'Empereur va déterminer Eugène notre sort. 11 parait que nous aurons un grand-du- j,,}^,'^^^ ché en Allemagne et une très-belle ville pour prin- ^^Sio.***^ cipale résidence. Tu seras donc un jour au milieu de ta famille avec un époux qui t'adore et dont tu fais le bonheur; je ne puis, quant à moi, désirer davantage, je te conterai tout cela. » ^
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à u*5ri2- ^^ Ma chère Âugoste, j'ai obtenu de l'Empereur i^Hs,' que nous irons, cet été, passer une douzaine de 1810.*'^ jours à Munich, lorsque ton frère Louis se mariera; je suis enchanté de cette nouvelle, et j'espère qu'elle te fera plaisir. .. Je t'écris de l'Elysée, oà je suis venu loger ce matin et où l'impératrice viendra demain. »
àï^lw- ^< Ma chère Auguste, l'Impératrice est arrivée S^; avant-hier soir à Paris, et TEmpereur est venu la 1S10. voir le même soir. J'ai entièrement terminé ses affaires, les nôtres vont être signées sous très-peu de jours, et comme, selon toute apparence, celles de ma sœur ne s'arrangeront pas commo elle le désirait, rien ne m'empêchera plus de me mettre en route pour le joindre, c'est-à-dire, faire ce qui peut être le plus agréable à mon cœur. »
upriDocne « Féuaroli est revenu cette nuit, le roi deNaplesa ^Miim!* pris une autre route, malgré qu'il s'étail annonce... ^ mt' Il saura, j'espère, que tout a été préparé pour le recevoir en roi. Je me flatte, mon ami, que tu ne suivras pas son exemple et que lu prendras la roule la plus courte pour venir ici. Tu dois, d'ailleurs, savoir le plaisir que ton arrivée me fera et i\ tout le royaume, dont l'inquiétude croissait à mesure que Ion absence se prolongeait. Aussi me suis-je bien gardée de parler du grnnd-duché, l'alarme serait générale. On nous a bien prouvé, dans cette dernière circonstance, combien on nous aimait. L'Empereur ne peut pas en êlre fâché, car nous n'intriguons pas
LIV. XVrj. — isto — CORRESPONDANCE
)N)ur cela, et noire façon de penser a toujours été eisera toujours la même. Je ne crois pas, à te dire ia vérité, à ce sort qu'on doit nous faire, mais notre lM>DDe conscience doit nous dédommager d'un oubli qai serait sans cela bien pénible, et qui ne t'affligerait qu'à cause de moi, je le sais; mais ne me conoais-tu donc pas, mon tendre époux, et ne sais-tu donc pas qu'avec toi et mes enfants je serai toujours iieareuse? Je suis jeune, mais les événements m'ont appris à apprécier les grandeurs comme elles doivent Têlre; ainsi ne te tourmente pas à cause de moi, cf pense seulement au bonheur que je vais bientôt «prouver en t*embrassant, et en te disant de vive voix ^ue je n'aime rien dans ce monde comme mon Eugène; ce sentiment durera au moins aussi longtemps que la vie. »
« Ma chère Auguste, je viens de chez In reine de J-^^^ Bavière, elle part deipain et moi après-demain [^"j dans la nuit, malgré les pleurs de ma sœur et de ^/gJo!'"^
rinfïpératrice Le mariage de rEmpcrcur est
3iifîn décidé, il épouse la princesse d'Autriche, et
e contrat en a été signé hier. On ne pubh'era
lourtant cette nouvelle que lorsque le traité passé
cet égard aura été ratifié par la cour de Vienno\))
* Voici à propos du choix d'une archiduchesse d'Autriche uue anec- >tequi n'est pas s^ins intérêt. Apn^s le divorce de Napoléon, chnciin >u1ut lui trouver une remuic. Dans les salons diplomatiques, dans s cours étrangères, TalteTition était en éveil sur celle grave affaire. a parla d'al>ord d'une princesse de Saxe, mais elle n'était ni assez
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^feian!*" « Sire, j'ai l'honneur d'informer Votre Majesté *^8lo.'*^ que je suis arrivé ce matin à Milan, et je m'empre^ de lui exprimer ma reconnaissance de tous les témoignages de bonté dont elle a bien voulu m'booorer pendant mon séjour a Paris. Votre Majesté n'a pas besoin sans doute que je lui renouvelle l'assurance de mon dévouement pour Son Auguste personne. J'ose espérer que mes sentiments lui sont assez connus, mais c'est pour moi un bonheur de lui en offrir l'hommage, et je serai toujours bicC heureux de penser que Votre Majesté daignera agrée avec bonté le zèle que je ne cesserai de mettre a 1 servir et à lui donner des preuves de mon inallé rable dévouement et de ma respectueuse reconnais sance. »
Eu^-.à J^ap « Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Voti
'*i8io"*^^' Majesté que j'ai reçu la lettre qu'EUe m'a fait l'hoi
neur de m'écrire du 15 février, relativement au
marchandises séquestrées à Trieste qui sont en dép
jeune ni assez jolie : ce n'êtuit pas ce que désirait TEmpereur. Il I question d'une princesse russe, mais on disait rini|>éralrice mère o posée h cette union. Cependant ce mariage avait des chances de rëuss sans le prince de Schwartzcnberg, qui brusqua la solution en doniu le consentement de rAutriche. Voici du moins ce qui semble résul (lu fuit suivant :
Un matin, le prince de Scbwartzenberg arrive tout ému chef princesse de L...., nvec laquelle il était foii lié, et se jetant sur canapé : « Je viens, dit le prince, de passer mon Rubicon. J^ai accoi la main de rarchiduclicsse Marie-Louise à TEmpereur. Je serai pei être désavoué; mais, informé que GzemischefT arrivait avec le coosc tenient de la Russie, je Tai devancé et j*ai donné Tarchidudiessi! IVaioléon. Dans quelques jours, je serai au pinacle ou j*irai pbn mes choux dans mes terres, n
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à\enise. D'après ses intentions j''ai pris aujourd'hui même le décret pour ordonner la vente de ces objets en en versant le produit dnns le trésor pour élre à la disposition de Votre Majesté. J'aurai l'honneur de lui rendre compte chaque mois de la rentrée des fonds.
«Je ne dois pas taire à Votre Majesté que cette vente ta entraîner la perte d'un grand nombre de négociants. Presque les deux tiers de ces marchandises appartiennent aux sujets de Votre Majesté, c'est-àdire aux négociants de Venise, de Livourne, de Gênes. »
«Mon fils, le 7 février, un contrat de mariage ^""î^ris^"^* entre moi et rarchiduchcsse Marie-Louise, fille de i8io.'^ l'empereur d'Autriche, a été signé à Paris. J'apprends du moment même que les ratifications ont é(é échangées à Vienne le 16. Je ne perds pas un moment à vous en faire part. »
« Mon fils, je suis mécontent de mes douanes d'I- ^"^î^aH*"^* liilie. Il y a un décret qui admet les marchandises ^^isioT*^ coloniales dans les ports du royaume, sans être accompagnées d'un certificat d'origine. Révoquez sur- Je-cliamp ce décret, et prenez des mesures pour en arrêter les effets. Donnez des ordres positifs que tous les bâtiments américains qui viendraient dans mes ports ou qui s'y trouveraient soient séquestrés et les marchandises qu'ils portent confisquées. Lorsque je prive la Hollande de son indépendance, parce qu'elle viole les lois du blocus, je ne dois point tolérer cet abus dans mon royaume d'Italie.
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« Prenez toutes les mesures nécessaires pour Tex^ cution du présent ordre et tenez-y la main. Ne faites aucun changement aux douanes sans ma participation, et que le ministre des finances ne fasse rien sans un décret de moi. » .
^*î»aîu"^* ^* Mon fils, ayant résolu de célébrer mon mariage ^im"* avec l'archiduchesse Marie-Louise d'Autriche,, le 29 mars, à Paris, je désire que vous y convoquieï pour celte époque, les grands officiers, officiers et dames de ma maison d'Italie, en ne laissant pour faire le service auprès devons et de la vice-reine que ce qui sera nécessaire. »
^'î>'aîi!"^* ^^ Mon fils, l'empereur d'Autriche ayant accédé à *^i8io."''^ la demande que je lui ai faite de la main de sa fille l'archiduchesse Marie-Louise, dont j'avais reconnu le mérite et les brillantes qualités, j'ai résolu de fixer la célébration de mon mariage à Paris, au 29 mars; j'ai envoyé le prince de Neufchàtel pour assister comme témoin au mariage, qui se fera le 6 mars à Vienne par procuralion, de manière que Tinipcra- Irice pourra arriver le 25 àCompiègne, où je comple la recevoir. Dans cette importante circonstance, j '• résolu de réunir près de moi les princes et princesses de ma famille, je vous en donne avis par cette letlre, désirant qu'aucun empêchement légitime no s'oppose à ce que vous soyez à Paris pour le 20 mars. »
°V\'iri^!'^' ^< Mon lils, vous trouverez dans le Monitfnir mon 1810. message au ^enat, pour lui faire part de mon ma-
LIV. XVir. — 1810 — COURESPO.NDANCE
nage. Faites un message pour en inslruire le Sénat ilalien. o
« Mon lils, je vous prie d'activer la venle des mar- ^' paîi^^' cbandises coloniales qui sont à Venise, montant à ' "^^ ^^'^' 5 ou 6,000 colis, je n^admels aucune réclamation, je les ai prises en pays ennemi ; Taites-moi connaître oà en est la Cdiitribulion deTrieste, écrivez-en à mon ioteadant. I^e reste des marchandises doit être mis 60 séquestre à Trieste, à moins qu'on n'ait fait un arrangement que j'avais autorisé. »
«Mon Gis, je reçois votre lettre du 28 février, -^rari?*'" i approuve votre message au Sénat italien,, vous en- ^' "*"• ^^'^' verrez le journal italien où il sera imprimé à Aldini, ^ile fera traduire et mettre dans \c Moniteur, i' ni signé mon traité avec la B.ivirre, j'ai ordonné au duc <leCadore de vous l'envover. Présentez- moi les do- <^Dients pour servir à la remise de la partie du Tyrol fni nous échoit. Je suppose que mes peuples d'Italie verront avec plaisir la réunion de Trente. Je Vous ai écrit pour que vous fassiez part au Sénat italien de mon mariage avec rarcliiducliesse Marieï^uise. Aussitôt que vous aurez reçu le traité avec la ^vière, vous pouvez le communiquer au Sénat et 'e faire mettre ensuite dans les journaux italiens. »
« Mon fils, je vous prie de ifie faire un rapport sur ^\.^,,l^^' les vaisseaux russes qui ont été cédés à ma marine "^ ""'^ *^*^ lalienne, soit à Venise, soit à Trieste, et sur ce qu on )eut en faire. »
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' "fiiiM?*** « Sire, j'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fa^i 6 mars 1810. i'Iiqu^^uj. jg m'écrirc pour m'annoncer la ratifie^.
lion de son mariage, et pour me donner Tautorisa. tion de me rendre à Paris.
« Votre Majesté peut bien penser que je profilerai avec plaisir de la permission qu'Elle veut bien me donner, et que je ne laisserai jamais écbapper une occasion de me rapprocher d'Elle, afin de pouvoir lui renouveler de vive voix l'assurance des sentiments qui sont profondément gravés dans mon cœur. »
Nap.5Eug. « Mon fils, j'ai lu avec attention Télat delà ma-
Pans, ^ .
8 mars 1810. pj^c italienne que vous m'avez envoyé, j'en sens davantage rimporlance d'avoir un nombre de bâtiments qui empêchent l'ennemi de bloquer le golfe avec une ou deux frégates.
«J'attendrai votre rapport pour savoir si les vaisseaux de ligne pourront sortir. Je vois que le Rivoli et le Reginalore ne sont pas loin d'être achevés. H faut terminer promptomont la Faxoriie; une foiSces deux frégates terminées, on pourra les armer avec les équipages francjnis des trois bricks qui sont à Venise; on pourrait y joindre la frégate russe qui eslà Trieste, ce qui ferait une division de trois fré^^alos qui pourrait se rendre à Ancone, s'y réunir à la IVégale et aux bricks qui s'y trouvent et former une division capable de se maintenir maîtresse du golfe, ou qui obligerait l'ennemi à y tenir des vaisseaux de guerre. Je dis Aucune et non Veimt\ parce que Ancône a cet avantage que n'offre point Venise, qu'on
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pèul y entrer et en sortir par tous les Yenls ; en gé- Béral, vous avez sufiisamjadent d'équipages ; mais je ^ois a Venise des canonnières qui y sont inuliles et
qu'on pourrait toujours réarmer à tout événement.
Il faul mieux avoir des bricks qui peuvent sortir et
édairer sans cesse le golfe. »
a Mon fils, je vous envoie un rapport sur Ancône ; '*'"*p,*if"* - je désire que vous fassiez de nouveau agiter la * """ *^*" question de savoir : l"" si Ton ne pourrait pas, dans Télat actuel des choses, y désarmer deux ou trois vaisseaux en les rapprochant du môle ; 2"" ce qu'il convient de faire pour améliorer le port; 5° s'il y a quelques points extérieurs à armer pour empêcher 'ennemi d'approcher. Je vous envoie aussi un rapport sur Venise. Faites-moi un rapport général qui ^^ fasse connaître, 1° quand les frégates pourront ^rtir de ce port; 2* quand le Rivoli sera mis à ' 6au, et quand, avec des chameaux, on pourra le '^ire sortir pour se rendre à Ancône ou à Tricste, y achever un armement, et, de là, menacer les Anglais; S"" ce que sont les bâtiments que les Russes ^Ous ont cédés et ce qu'il en faut faire. En faisant ^^nir à Venise les deux frégates russes de Triesle et ^^ armant les bâtiments et frégates que nous avons ^ Venise, il devrait être possible d'empôchcr les A^nglais de bloquer tout le golfe avec une seule ^Végale. »
« Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté ^"6-.*^^*p* Ï51 situation de son armée d'Italie à l'époque du^n»^^^*^- 1" mars 1810.
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« I^es situations sont présentées par divisions mil^ taires ; mais, en même temps, j*ai fait à la suite b récapitulation des troupes que l*on pourrait eooar dérer comme actives. Je désire que Votre Majoié approuve cette forme de situation.
a Je n*ai pas encore reçu de nouvelles du mouvement des troupes que le général Harmont doit reovoyer d'IIlyrie. »
Ea|.iiiip. €( Sire, j'ai lu avec la plus vive émotion le mes- 10 man ssgc de Votre Majesté au Sénat, et les lettres patentes qui me confirment l'hérédité du ^nd-duché de - Francforts
a Je suis reconnaissant, sans doute, du sort que
* (Moniteur du 4 mars 1810). Le message contenait ces m/Mi « Nous avons en même temps voulu ne laisser aucune mcertiUideiv « le sort de ses peaplet, et nous avons, en conséquence, cédé I iMtn « cher fils le prince Eugèoe-Napolëon tous nos droits sur le gnadc duché de Francfort. Nous Tafons appelé Si posséder héréditaireoMal c cet État aprbs le décte du prince primat, et conformément k eeq« « est établi dans les lettres d^inveskiture dont nous chargeons ootre « cousin le prince arcbichancelier de vous donner connaissance.
« // est doux pour notre cœur de saisir cette occasion de donner « un nouveau icnioi«^'nage de notre estime et de notre tendre amitié ï « un jeune prince dont nous avons dirigé les premiers pas dan» U c carrière du gouvT!rnemcnt et des armes; qui, au milieu de tant de • circonstances, ne tious a jamais donné aucun motif du moindtt « mécontentement, et nous a, au contraire, scTondé avec une prui dence au-dessus de ce qu'on pouvait attendre de son âge, et, dans c ces derniers temps, il a montré, à la tête de nos armées, autant de « bravoure que de connaissances de fart de la guerre. Il convenait de « le iixer d'une manière stable dans le haut rang où nous Favons « placé.
« Élevé au grand-dudié de Francfort, nos peuples d'Italie ne serout « pas pour cela privés de ses soins et de son administration; notre con- «( fiance en lui sera constamment comme les sentiments qu'il nous « porte. >
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Voire Majesté a bien touIu faire à moi et à mes
eabDts ; mais je le suis mille fois plus encore des
apressions dont vous avei daigné. Sire, accom-
figner ce nouvel acte de la bonté paternelle dont
lODs m'avez déjà donné tant de preuves.
« Je senS| cependant, Sire, que je ne mérite pas Uat le bien que Votre Majesté a la bonté de dire de moi, mais je vis avec Tespoir de le mériter un jour. Je sens qu'on risque rarement de vous mal servjr, quiad on vous sert avec son cœur, et le mien est bien à vous par tous les sentiments. Il sera tel jusqu'au dernier moment de ma vie. lo
« Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre *=^"Jj,*^'p Majaté que le colonel R...., commandant le !•' ré- ^\S\l\* giment d'infanterie de ligne italien, a ctc dénoncé au ministre de la guerre, par l'inspection aux revues, pour mauvaise administration. J'ai fait venir ce colonel à Milan. Le ministre de la guerre l'a entendu ^ta examiné, dans le plus grand détail, tous les faits ^ sa charge. Il en résulte que cet officier ne peut diriger l'administration d'un corps, et, de plus, qu*il ^ malversé en ordonnant des retenues sur ce qui l'evient au soldat, pour en former une masse d'éco- '^omie, en faisant fournir aux solduts des chemises ^^ autres objets de mauvaise qualité, en les taxant ^^ delà de la valeur au profit de Téconomie; que ^Ite même masse d'économie a été encore augmen- ^ au détriment de la masse générale, et, en ré- ^^llal, que les comptes de cette masse d'économie ^ ont pu être rendus.
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Ci Ce colonel n*a pu tenir celte conduite sans aller contre toutes les lois et les règlements, ce qui ae permet pas de lui confier plus longtemps la directîeB en chef d'un régiment. Je dois observer à Votre Majesté que c'est un bon soldat, et qu'il a bien fait les deux campagnes de Dalroatie et d'Allemagne. C'est en considération de ses services que je me pcrmcla de proposer î\ Votre Majesté de lui ôler le ;:--cx commandement du l'^ régiment, mais de le placer .i:ïJ comme colonel en second dans un des régiments qui ;^*i sont en Espagne, par exemple dans le 4' do ligne, ; i^ re sous le colonel Renard, bon chef sous tous les ^^ rapports.
a J'ai l'honneur de proposer à Sa Majesté, pour commander le 1*' de ligne, le major Ârèse, de sa ^*-y garde royale. C*est un ofiicier distingué. »
« Sire, j'ni Thonneur de mettre sous les yeux ^^ Voire Majesté l'état de situation de son armée et cl- ^
sa marine italienne, au 15 mars 1810. .
c< D'après ce que Votre Majesté m*avait ordonne^' i j'ai donné tous les ordres nécessaires pour que 1 "^ vaisseau le liivoli fût promptement mis à Teau e ^ armé, et pour l'anncment et le passage à kwconC^^ dos frégates la Favorite et la Belloiie^ en faisant. monter la première par les équipages des bricks francjais, cl la seconde par un équipage italien, et j'ai riionncur de rendre compte à Votre Majesté de ré[)oquc a laquelle ses volontés, sur ces divers objets, pourront être exécutées, et des motifs qui en retardent Texéculion.
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CE Pour que le Rivoli puisse être mis à Teau, il
iQt faire raTant-cale, creuser la darse en avant de
rmnt-cale jusqu'à la profondeur de 23 pieds, et
démolir le toit du hangar sous lequel est construit
ce vaisseau. Ces opérations exigeront deux mois de
temps, et la formation des grillages et de l'appareil
de la mise à l'eau, qui ne peut se faire que lorsque
TiTant-cale sera terminée, exigera encore au moins
un mois. Ce ne sera donc que vers la Cn de juin que
le Rivoli pourra être mis à Teau.
« Le reste des travaux pour l'armement et le grécmoit de ce vaisseau, et la nécessité d'attendre les grandes eaux pour le faire sortir de l'arsenal dans le canal Saint-Marc et le conduire à Malamoco, ne permettront pas qu'il y soit rendu avant le mois de décembre, et, dans le même mois, il pourra se tendre à Ancône.
a La frégate la Favorite ne saurait être rendue à Valamoco avant le milieu de juin, mais la Bel love pourra y être conduite vers la (in de mai.
a L'artillerie de ces deux bâtiments est prête, il ne reste qu'à la placer. La mâture est aussi presque entièrement terminée, mais la charpente n'est point finie. 11 manque des cordages pour une partie du gréement, des toiles pour les emménagements et les bastingages, et du bois pour les poulies. Il faudra acheter la plus grande partie de ces objets, ainsi que les futailles.
« Votre Majesté daignera sans doute observer que les dépenses pour l'armement non prévu si promptement de ces trois gros bâtiments nécessite-
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ront une* augmentation du budget de la marme i cette année. Elle est d'autant plus indispensable, :fi je n'ai pas diminué les dépenses d'un autre oôléi<i que le royaume d'Italie a encore une trentaine i petits bâtiments en mer, tant à Gorfou qu'en Dil matie, dont aucun, malgré les ordres que j'ai doi nés, n'est encore rentré à Venise. »
'^"'piri!!^' ^^ ^^^ ^'^' j'apprends que le cardinal Oppim 3 avril 1810. jjg 5»ggt pag rendu à mon mariage ; il le devait, a
sa triple qualité de cardinal, de sénateur et d'évéqtf d'une de mes principales villes. Vous l'enverrei sur le*champ chercher, et tous lui ferez connaître qa'i ait à donner, avant ce soir, sa démission d'arche véquc de Bologne. Vous lui témoigneres toute m» indignation de son infâme conduite, lui qui est toi couvert de mes bienfaits, que j'ai fait cardinal, ai ehevéque et sénateur, que j ai protégé et dont j'i couvert les honteuses débauches en intervenant d mon aulorité et en interrompant le cours de la ju lice criminelle à Bologne. Vous aurez soin d'ei voyer, par l'estafette de ce soir, sa démission, et c veiller à ce que le chapitre nomme sur-le-cham des vicaires qui soient convenables. Vous ne mai querez pas de lui faire sentir qu'il ne s'agit pi d'hésiter, et qu'il ne voudrait pas être archevéqi malgré moi, après le manquement dont il s'e rendu coupable. »
Eug.à>ap. « Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesl ii avril 1810. j^ papporl qu'cUc m*a demandé sur la situation de
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17 bâtiments russes .qui ont été cédés à Votre Majesté et qui existent dans les ports de Venise, de Trieste, et aux bouches du Gattaro. Votre Majesté y verra que trois seulement de ces bâtiments seraient susceptibles d'être armés; maiscela ne serait d*aucim avanlage, et les dépenses qu'il faudrait faire seront bien plus utilement employées à rarmement des bâtiments en construction dans le port de Venise. La frégate la Leskoi^ qui est à Triesle, serait peut-être le seul de ces bâtiments, cédés à Votre Majesté, duquel on pourrait tirer quelque parti en Tannauty et Votre Majesté pourrait ordonner qu'il At remis en état et armé pour le compte des pro- • TJaoes Illyriennes. Il parait que tous les autres bâtiments doivent être démolis et vendus, et, si Votre Majesté s'y décide, il serait urgent qu'elle en ordonnât la prompte démolition, pour éviter les frais d'entretien et de garde, qui sont considérables.
c< Je crois devoir demander à Voire Majesté de céder à la marine italienne ceux de ces bâtiments ^ui se trouvent dans le port de Venise. Ce que l'on pourrait en retirer servirait à couvrir le trésor du tn)yaume d'Italie des avances qu'il a faites au gouvernement russe. »
« Mon fils, j'approuve la nomination que vous Nap.àEug. avez faite de d'Ânlhouard et d'AIberli, comme com- ^o aTrii îsio missaires, pour la fixation des limites avec la Bavière. Suivez vivement cet important objet, et faites les actes nécessaires pour la réunion du Tyrol italien, el pour son organisation à Tinstar des autres pro-
satitcsdu maréchal duc de Raguse, une grnnde quantité d'objets d'arlillerie <]iii lui appartenaient, tant aux provinces III y viennes qu'à Corfou: Votre Majesté trouvera juste, sans doute, que ces effets lui soient remboursés. J'ai l'honneur de mettre sous ses yeux un tableau succinct de toutes ces fournitures avec leur estimation. Toutes les pièces à l'appui ont été envoyées au ministre du trésor de l'empire. Le total de l'estimation se monte h la somme de 1,581,827 fr. 82 cent.
« J'oserai proposer à Votre Majesté comme le moyen le plus simple de rembourser le ti-ésor italien
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ie cette sommCi qu'Elle veuille bien ordonner qu'elle soit imputée à compte de celle que le royaume se trouTera devoir à la France, pour prix de i*artillerie cédée. Si Votre Majesté daigne approuver cette proposition , il me restera à lui demander la grâce de faire répartir d*une manière convenable la somme avancée par le trésor italien entre les divers payements au moyen desquels le prix total de Tartillerie acquise par ritalie doit être payé à la France. »
(( Mon fils, je vous envoie copie de ma lettre au n^p. ^ Eugniinistrede la marine sur les armements de T Ad ria- *«^» ***<>• ^ue, il est nécessaire d'armer fortement la côte d^Ancône.
<» Copie. — Monsieur le comte Decrès, j'ai reçu votre ^^pport sur les forces françaises que j'ai dans TÂdria- ^uc, je m'arrête définitivement au parti suivant. Il ^^ pris sur les trois bricks que j'ai à Venise la Partie d'érfuipages nécessaire pour armer la Favch ^^i que ma marine italienne remettra à ma marine française, en tenant pour cet objet un compte dou. We. Vous pourrez donner en échange les bricks qu'on ne pourra pas armer; la fnégate la Cosona est déjà armée et montée par les Italiens. La frégate la Bêlions le sera incessamment; les 3 frégates se rendront à Ancône aussitôt que possible; ce qui Joint h l'f^Vante, à la Caroline et aux 3 bricks qui sont dans ^ port, fera une division de 5 frégates et de plusieurs bricks. Vous me proposerez un officier intelligent P<>ur commander sous les ordres du vice-roi cette division, qui aura ordre de tenir la mer et de ne
à établir des chaînes qui ferment hermétiquement le port.
« Témoignez mon mécontentement au commandant de i'Vranieà» s'être laissé approcher par une frégate, sans sortir pour la chasser, quoiqu'il y eût 3 brifks sous ses ordres. Quant aux bâtiments qui sont à Trieste, on mettra à la disposition tlu duc de Ragusc, pour être armée par la marine illyricnnc, la frégate qui est susceptible d'être armée, et on dépècera les autres bâtiments, en les mettant sur estimation à la disposition de la marine italienne pour éire transportés à Venise, en se servant des caoons,
des ffllUires et datout ce qu'on pourra utiliser. »
« Sire, j'arrive de Navarre et j'apprends que Voire ^"iJiJJ'P* Majesté pari deCompiègne pour une absence de quel- ^*''"* ^^'^ qaes jours. J'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté it lettre dont l'Impératrice Joséphine ni*a chargé ainsi qu'une que. le roi d'Espagne lui écrit et qu'elle flo'afait chargé de communiquer à Votre Majesté. Je dois dire à Votre Majesté que j'ai trouvé ma mère dssez bien portante et très-raisonnable sur tous les points de conversation que j'ai eus avec elle.
« i*Elle ne tient point positivement aux eaux d'Àix- M-Chapelle. C'est Gorvisart lui-même qui les a ordonnées; et, comme le séjour de l'Impératrice Joséphine dans cette partie de votre Empire pourrait n'être pas convenable ni à Votra Majesté ni à elle, si Vous deviez voyager de ces côtés, ma mère désire savoir les intentions de Votre Majesté à cet égard. Si Votre Majesté a la bonté de me les faire connaître, je causerai avec Gorvisart, pour faire ordonner d'autres eaux également bonnes.
« 2"* L'impératrice Joséphine a formé à peu près les projets suivants, si Votre Majesté n'y trouve rien de contraire, savoir : de se rendre à la fin de mai aux eaux qui lui seront ordonnées, en s'arrétanl quelques jours à Malmaison; passi^r trois mois aux eaux, parcourir après le midi de la France, profiter de la ^
saison d'automne pour voir, avec la permission de Votre Majesté, en voyageant incognito, Rome, Florence et Naples, et passer l'hiver prochain a Milan,
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les deux millions du trésor public; je ne m'oppose pas à ce que, si les 100, 000 francs que j'ai donnés pour conliiiuer les travaux de la Malroaison ne sont pas employés, on suspende ces travaux et on les emploie à Navarre. Ce sera à peu près le million que clemande Tlmpcratrice; j'approuve beaucoup son projet de faire toutes ses dépenses à Navarre. Elle est maîtresse d'aller aux eaux qu'elle voudra choisir, et même de revenir à Paris après la saison des eaux. Comme je pars demain pour Anvers, je vois moins d'inconvénients à ce qu'elle aille aux eaux d'Aix-la- Chapelle; le seul peut-être que j'y trouverais, c est qu'elle retournât dans des lieux où j'ai été avec elle : je préférerais qu'elle allât prendre d'autres eaux où elle a été sans moi, comme celles de Plombières, de Vichy, de Bourbonne et d'Aix en Provence, etc. ; mais, si celles d'Âix-la-Chapelle sont cependant les eaux qui lui conviennent le mieux, je n'y mets aucune opposition; ce que je désire par-dessus tout, c*cst qu'elle se tranquillise et qu'elle ne se laisse pas monter la tête par des bavardages de Paris. »
« Mon fils, je désirerais que vous vinssiez à Anvers 5*p- * Eug. de votre personne, pour voir l'escadre et ses loca- ^*^"***'^' lités, qu'il est bon à votre âge de connaître. Je ne sais 'pas si vous avez vu Boulogne depuis que j'y ai fait construire une flotlille. Je compte être à Anvers le l"mai. Tachez d'y être du 5 au 4. Cependant, comme ce voyage n'est que pour votre instruction, faites ladessus ce qu'il vous conviendra. »
srndisk gnie d*artîllerie italienne, forte die 120 hommèis^ ^ irbottaMM dé (ilM pOtal"' ëèifiplCtb^%«oinila|ni9 ^^eM dWa^ cette Ile; oeb {4t Ikenliheft'ée dirigehnA sur 0trtiâlé pour passer à ' Cdrfoii aiuèiiMiqiié faire se pourra. »
pJI^M^ ' «Itori fils; je mé'déddè'à éréer une banque é*^ oSTim: ctfttï^le è Milan, à riWlîhr de la BsïMjtte deFranee
Monfltf titre de Banque itaKenne^Emiét i Aldini qii*il île toncerte avec MoHen et quil'mé ^nrâsente uia pMjM dé décret rédigé star les hdkéi dé celui qui la Banque de France; 30 '
b!^^;;^^ * Mdn fils, comme il est de notoriété' publique 9 mai 1810. ^^^ |^ Anglais font payer 25 pour 100 aux bâtiments
ottodiansi pour leur permettre de naviguer, j*ai fait mettre le séquestre sur tous les bâtiments de cette . nalSondans mes ports de France. Ordranez la même cbo96^ en Italie, en lem^ foisaht connâtlre la raison de cette mesure. »
Nap.iEog. a Mon fils, je vous envoie une lettre du ministre
Saint- Cloud, , , ,,
14 mai 1810. (jes cultes. 11 me semble que vous êtes plus à portée de savoir ce que pense cet Antonelli. Faites-le sonder, et, s'il croit qu'il est du devoir du pape de renoncer à toute idée de temporel, d'aplanir les difficultés qui existent sur les affaires de Rome, c'està-dire d'instituer mes évêques, etc., de faire le pape tranquillement, sans vouloir faire le César; si,'dis-je, ce cardinal est assez sensé et vraiment assez reli-
c( Je VOUS adresse ci-joini un tableau de mouvement qui vous fera connaître la marche des troupe^ destinées à former ces deux colonnes, ainsi que V&^ poque de l'arrivée à leur destination. 11 en a cl^ donné avis au général Miollis.»
«"M Nap. « Sire, Votre Majesté aura sans doute appris h î4 mai 1810. ppisg jy f^pj Hoslalrich, dont la division italienne était particulièrement chargée. Je proflte de cctla occasion pour mettre sous les yeux de Votre Majesté le nom des officiers ou soldais qui se sont particulièrement distingués en Espagne depuis plusieurs années, en la priant de vouloir bien leur donner un témoignage de sa satisfaction, soit par un grade, soit par une décoration.
c< Je profite aussi de cette circonstance pour demander à Votre Majesté le grade de général de division pour le général Daura. »
sïkS'-^cuIJiH ^* ^'^^ ^'^? ^" songeant à la situation de Tllalie, 12 juin 1810. ].j place dc raliTia-Nova acquiert plus d'imporlance
que jamais, puisque en cas dc guerre cet immense matéiiel que j'ai en Ilhjrie^ ou tombera dans les mains dc l'ennemi, ou n'aura que Palma Nova pour se réfugier. J'ai donc décitlé, par un décret que je viens de prendre, d'affecler aux forlificalions de cette place 1,800,000 francs cette année et 1,800,000 francs l'année prochaine. Comme on ne devait y dépenser
lai ifs nux mesures administratives à prendre dans les dé|)artenH'nb du Tibre et du Trasimène, départements nouvellement réunis à l;i France, et où Napoléon voulait qu'on agît avec vigueur.
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]Qe 500,000 francs, il s'ensuit que les précautions 06 sont pas prises pour cet accroissement de travaux* hu» n'avez point de temps à perdre pour faire lever a quantité de maçons et pour prendre toutes les meures nécessaires pour donner la plus grande activité IQK travaux. On fejra huit casernes à la gorge des iNttlions, ce qui donnera huit magasins au rez-dechaussée pour renfermer les vivres de la place et ceux qu'y déposerait l'armée, et au premier étage de quoi loger plus de 2,400 hommes à Tabri de la bombe. Donnez sans délai des ordres à l'officier supérieur qui commande le génie en Italie. Voyez Cbasseloup pour mettre tous ces projets en règle et pour que je n'aie qu'à signer. Portez-moi tout cela <iimanche prochain. Donnez ordre que les fortiiicabonsque les Autrichiens avaient faites soient démolies, puisqu'elles étaient dirigées contre nous. Paitesinoi un rapport sur le fort de Sachsenburg et sur les fortifications que vous ne devriez point détruire. »
<c Sire, je prends la liberté de recommander aux Euff.àN»p. bontés de Votre Majesté le général d'Anthouard, ^*j«'n^^*^qu'elle a bien voulu me donner, il y a près de six ans, pour mon aide de camp. Cet officier est général de brigade depuis quatre ans et demi. Il a fait ians ce grade la campagne de Pologne et la dernière d'Allemagne^ pendant laquelle il a été blessé. Votre Majesté lui a témoigné, en cette circonstance, sa satisfaction, en lui faisant partager les titres et dotations qu'elle a bien voulu accorder à ses armées, mais j'ose demander à Votre Majesté pour Ti. 22
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cet officier général le grade de général de division. Ce que je puis assurer à Votre Majesté, cesl$on allatachement à Votre Majesté el $on dévouement pour son service. »
Kag. à Nap. « Siro, Votrc Majesté ayant bien voulu m'autori- 14 juin «10. ser à lui représenter la position de deux de ses généraux de Tarmée d'Italie,^ je m*enipresse de satisfaire à ses ordres.
c< Ces deux officiers généraux sont : l"" le générai Chasscloup. Votre Majesté peut mieux que personne rendre justice à son zèle et à ses talents. Depuis longtemps il n'a pas reçu de iémoignage public de satisfaction de Votre Majesté,, et la place où il a^re est celle de sénateur et de grand officier de la Légion d* honneur. C'est le seul de vos anciens généraux qui n'ait point ce grade dans la Légion d'honneur, et je prie Votre Majesté de vouloir bien le lui accorder.
u Le second est le général Baraguey-d'Hilliers. Lorsque Voire Majesté m'a fait riionneur de me parler de cet officier général, elle a paru disposée à faire quelque chose en sa faveur. Il désire ardemment de recevoir un témoignage quelconque de satisfaction de Votre Majesté, et je pense qu^elIc peut lui accorder ou une augmentation de dolalion, ou un ordre étranger. »
'^"fari?,'''** ^^ SivCy j'ai l'honneur de rendre compte à Voire
«juin 1810. \fajest(5 que le général Barbou écrit d'Ancône, à la
date du 13 juin, que depuis le 10 au soir une divi-
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anglaisCi composée de 2 vaisseaux, 5 frégates n brick, était en présence; mais qu'elle s*était lée jusqu'alors à une reconnaissance faile pur
frégate pour s'assurer sans doute dos forces lies qui existent à Ancône. On lui a tiré quelques psde canon^ mais il parait qu'elle était lioi*s de lée : du moins aucun boulet n'a pu l'atteindre. : D'après ce qu'on a pu découvrir, il ne{)araitrait qu'il y ait. des bombardes parmi ces bâtiments, les troupes de débarquement. »
t Sire, Votre Majesté m'a fait l'honneur plusieurs ^*'};j,ris^^' 1 de me parler du peu de travail que les ingé- *"* ^"'^ *^*^ ors géographes faisaient en Italie, et Votre Maé m'a toujours demandé s'ils n'avaient pas seulent fait une carte du royaume. J'avais répondu 'oire M<'ijeslé que, soit les circonstances de la irre, soit les ordres de Paris d'envoyer les ingcnrs géographes cnDalmatie, en Albanie, etc., les ient jusqu'à ce jour distraits de celte même te d'Italie, que j'étais moi-môme jaloux de voir niner. Les travaux de cette campagne étant cédant commencés depuis le mois de mars, vont senter pour résultat cette année les États ex-véni- 18, totalement achevés, c'est-à-dire tout le pays re TAdige et Tlsonzo.
< Miiis j'apprends à l'instant que de nouveaux res venus de Paris ordonnaient à tous les ingéurs géographes, employés entre TAdige et TIizo,dese rendre sur-le-champ en Istrie. Voilà donc 3 campagne perdue pour notre carLe de l'Italie,
jcslé avec lout le zèlç qui était en leur pouvoir. »
s^aï-^ckHli, <* M*"> ^'^t je vous prie de me faire connaitre jnin iBio. £onji,ign il y a de diocèses, de chapilres et d'abbayes, dans les trois nouveaux départements romains réunis, et combien, tant évêques que chanoines, onl prêté ou refusé de prêter serment, afin que je prenw un parti définitif. »
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a Mon ûls, je reçois votre lettre du 4 juillet, je vois n^p. » eu{.
p» ■ ■ p« # I 11 Rambouillei ,
^ u y a o archevëqueSi 1 i cvêcbés et une abbaye ^ i">"««
dans les trois nouveaux déparlements. Il faut d'àkord me présenter un projet de décret pour suppri mer Tabbaje et demander le serment des 3 archevêques et des i 7 évéques. Vous tâcherez qu'il y en ait 5 ou 4 qui le prêtent. Les sièges de ceux qui ne le prêteront pas seront réunis, comme je Tai fait dans les deux départements de Rome et dcTrasimènc. Le ministre des cultes vous envoie une copie de mes actes rclativement à ces deux départements, afin quelout soit lait sur le même pied» Mais il ne faut pas perdre un moment, ces mesures sont urgentes, car, sous un mois ou deux, je finirai par arranger les afTnires du pape, et il faut que ces choses-là soient finies avant cette époque. »
c< Sire, j'ai l'honneur d'informer Votre Majesté, ^ji'„^'*Pque j'apprends à l'instant par mes dépêches de ^I^iq^ Milan, que les embarcations armées de 2 frégates anglaises ont surpris et enlevé le poste qui était à. Grade, composé d'un détachement de 50 hommes d'infanterie et de 10 gardes de finances. Quelquesans de ces derniers, qui se sont échappés, sont venus apporter celte nouvelle à Udine.
« Le général Huard, qui commande le déparlement du Passeriano, allait s'y porter de suite avec le monde nécessaire pour les en chasser. »
« Mon fils, vous recevrez deux décrets, l'un qui xai.âEjig.
' . ' * Rambouillet,
ordonne qu'il soil mis à Venise 3 vaisseaux, pour ^i^^^^^
«ojtpFeiH]re,pourieTaiBBGaa lurc. »
i^;!!^ « Sire, je m'empressd d'Iadresser à Votre Mijestf *«io!" l'exlrait des rapports que je reçois sur la suile de l'afTaire de Orado. Les Anglais se sont rembarquésd se sont éloignés de la côte.
« Aussitôt mon nrrivée h Milan, j'enverrai UP ofRcier parcourir toute la côte, pour s'assurer que tous les ports sont en état de faire-une meilleurf résistance, en cas de nouvelle attaque. »
.li^rT^ni « Le 15 juin, une frégate bloquait le port de '^'V"';«''Brindisi.
""vm^T* « Le 25 juin, 1 vaisseau, 2 frégates et 1 brick "j&o. étaient devant Goro.
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« Le 29 juin, 3 frégates ennemies débarquèrent 300 hommes qui s'emparèrent de Grado, en fîrcnl Il garnison prisonnière (elle élait composée de 50 loimncs), ainsi que 30 autres soldats qui étaient leeourus de Marano à son secours, incendièrent les ircbiYcs de la comiAune et du bureau sanitaire, et le rembarquèrent ensuite, le même jour, après avoir mis le feu à quelques-uns des bâtiments qui se troufaîent dans le port et en avoir fait.sortir les autres. Les Anglais ont eu, dans cette afTaire, 15 aommes lads et 5 blessés ; la garnison, 2 hommes tués seulement. »
a Mon fils, ayez bien soin de déplacer celles de ju^iSLÎunïrt, nés troupes qui seraient dans des pays malsains, et ^^im!"^ le les faire remonter du côté des montagnes. En talie, cela produit une diiTcrencc immense dans la inté des troupes. x>
« Mon fils, j'ai donné ordre au ministre du trésor ivî*,Jbo*uni5*, ublic de vous payer les 757,000 francs qui vous sont ^ Vsio!*^' LIS par la marine de France. Voici le calcul que fait
marine de France au 1'' juin : il y avait de fait, ir le chantier de Venise, 28 vingt-qnatrièmes i vaisseaux, valant 1,587,800 francs; la marine ançaise vous a livré 422 bouches à feu, évaluées 30,000 francs; reste donc à vous rembourser 57,700 francs. On estime que vous ferez, dans le durant de Tannée, 26 vingt-quatrièmes valant 45,000 francs. Faites mettre en construction les rois vaisseaux français, selon mon dernier décret,
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ei prossoz-on les travaux, les payements vous co seront faits régulièrement en septembre, oclobre, novembre et décembre, h raison de 189,000 francs |Kir mois |M>ur les 9 vingt-quatrièmes que vousaurri laits à la lin de Tannée. »
N«p. iEuic. i« Mon fils, ce nui vient d*arriver à Grado fait
Rambouillet . , ^ '
'^sio'* ^™*"' ^^ nôcessilé de protéger eflicacement lecabolasro de Venise à Trieste. 11 paraît que Menou est tomk' dauN une parfaite déconsidération a Venise. Donnez-lui Tordre de se rendre a l'aris. J'ai accordé une lîratification de 5M,000 francs, pour payer ses dettes. \\\r les mains de mon consul Vigoureux. Faites-lui lionner, sut* le trésor d'Italie, une somme de r>0.000 francs, atin que toutes ses dettes soient
SoIdiVS. w
""^JL^' ^^ ^**'^*« j '^' *• rendre compte à Votre Majesté que
'*iskC* j** ^"î* airi\é hier soir à Monza avec la vice-reine.
J\ii revu, en route, trois lettres de Votre Majesté
contenant des ordres dont je vais m'occuper sur-le-
dMimp.
« I* Celle qui concerne les évèchés des trois dé-
vleiiients. J'aurai l'honneur d'en soumettre, sous
de jour»» le projet de décret à Votre Majesté.
3* Celle qui onlonne des augmentations de
AnictkHis de la marine à Venise. Je donne au-
d'hui même les onirvs nécessaires; et je rc-
rae Volr^ Majesté d'avoir inséré dans son der-
r dkrawl un article qui oblige le minisire de
■M i nembourser , par Jouiièniei, les avances
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^06 vient de faire la marine italienne^ seul moyen, a effet, d'arriver au but que se propose Votre Majesfai.
tt 5"* Celle qui ni*enjoinl d*élablir les régimcnls français dans les meilleures garnisons, et, à cet eflet, je crois avoir d'avance rempli les intentions de Votre Majesté, puisque les régiments français oc- ^pcnt, à la droite du Pô, les garnisons de Rimini à Iteggio, et, à la gauche, de Bassano à Bergame. »
« Sire, j'ai eu Tlionneur de rendre coniple à ^"Sou/a"'^ Votre Majesté que les travaux construits par les Au- '^iÎho!''^ Irichiens, sur la frontière de son royaume dltalie, avaient été tous détruits pendant la dernière campagne, à l'exception du château de Laybach.
a J'annonçais aussi un rapport particulier sur le fort de Sacbsenburg. Aujourd'hui j'ai Thonneur d'adresser, à ce sujet, à Votre Majesté un mémoire du maréchal duc de Raguse, qui est d'avis de raser les ouvrages existants. »
« Mon fils, je viens de prendre un décret pour que />p- *,?"«;
'^ * I T Saint -riouiK
le curement du port d'Âncône soii continué avec la ^^,^701^^ même activité qui y a été mise jusqu'à présent, moyennant une modique dépense de 240,000 francs; vous avez déjà obtenu pour résultat que 4 vaisseaux et 6 frégates puissent y mouiller, je désire que le creusement soit continué jusqu'à ce que le port puisse contenir 9 vaisseaux et 6 frégates ; je suppose que cette dépense, pour les derniers mois de 1810, et pour l'année 1811, n'ira pas à 200,000 francs;
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ce ne sera donc guère plus dé 10 à 12,000 francs^ par mois, c'est une véritable bagatelle. Faites-mo 5 connaître si on ne peut pas pousser cet ouvrage plu.^ loin. Dans mon décret, considérant que Touvertur^ du port est de 400 toises, et que le mouillage s>4c trouve par. là exposé aux vents de Toucst, j'ordonne que la digue recevra un prolongement de 150 toiles. On m'avait supposé que cette dépense coûlentil 1 ,800,000 francs, ce qui m'avait effrayé ; mais cette dépense n'était si considérable que parce qu'on voulait conserver une risberme intérieure dans tout le prolongement de la digue ; j'ai renoncé à cette risberme, et, pnr là, j'obtiens une- économie de plus de 1,000,000.
« On me fait espérer qu'avec 600,000 francs je ferai cette jetée, et qu'alors le port sera calme à tous vents, ce qui sera un extrême avantage; 60,000 francs à 50,000 francs par mois; c'est la dépense d'une année, et comme il suffit que l'ouvrage soit firii au 1" janvier 1812, cela fait dix-huit mois ou 100,000 francs pour trois mois.
c( Je désire donc qu'il soil fait sur h budget un fonds de 100,000 francs par trois mois, ce qui augmentera le budget de 1810 de 200,000 francs, et celui de 1811 de 400,000 francs. Ordonnez que les fonds soieni faits exactement, afin qu'on puisse pousser avec activité les travaux de cette digue. Il est d'un avantage si immense pour mon royaume d'Italie d être maître de l'Adriatique, qu'il n'y a rien à épargner pour cela. Or, avec quatre à cinq vaisseaux, on y parviendra; jamais les Anglais ne pour-
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ront teiiir des forces égofes dans celle mer, pour le seul objel de bloquer le commerce, qinnd, d'ailleurs, la réunion de la Hollande et les armemcnls considérables que je fais dans tous mes ports les mettent dans la nécessité de bloquer lanl de points. Vous âVez dû recevoir le décret par lequel je vous charge de mettre sur le chanlicr trois autres vaisseaux au compte de la France, ce qui, avec les deux du royaume d'Italie, et les deux que je désire qu*on mette en construction pour le compte de Tllalie, formera dix vaisseaux à Venise. Je pense que le budget de la marine italienne, pour 1814 , sera fait de manière à avoir, à la fin de Tan 1812, cinq vaisseaux de guerre italiens. Quant au /?iro/t, j'attache une certaine importance à avoir ce vaisseau à Âncône, et il me paraît difficile qu'on ne puisse pcis le mettre à l'eau à Tété de la Saint-Martin, ou après les tempêtes de Noël ; mais il faudrait que cetle opération pût se faire avec une telle rapidité, que ce vaisseau ne fût pas obligé de rester plus de quarante-huit heures en rade. Alors, quelque vent qu'il fît, il irait, soit à Anoône, soit à Trieste, soit à Pola, et partout il achèverait son armement. Je suppose que vous prenez des mesures pour que le duc de Raguse arme les batteries de Pola. d
« Sire, Votre Majesté a daigné me dire que bientôt ^"gini«*P' elle s'occuperait de fixer le sort du Valais, et j'ose ^^lîjio!^^ espérer qu'elle me permettra de lui soumettre quelques observations sur les frontières de ce pays avec le royaume d'Italie, vers la route que je viens de
<x A partir du sommet du Simplon, jusqu'à \m^ a douane du royaume, on trouve, dans un espace de^ Je deun lieues environ, deux ou trois ramas de maisons .^b qui méritent à peine le nom de village et qui fon.^r-it encore partie du Valais. Il me paraîtrait convenable :^^=e, tant pour les douanes et pour l'arrangement der^^s postes que pour la sûreté de la route, que ce teiar ^
rain, qui est entièrement sur les versants vers rit 1-
lie, fût cédé au royaume, qui, d'ailleurs, n'y troi^c^ jverait qu'un surcroît de dépenses. I.a limite des deu^Hix États serait alors reportée sur le sommet même AMtu Simplon, au point de la séparation des eaux ei ^ a deçà de l'hospice, suivant ce qu'ordonnera Volvo Majesté.
c< Je ne prendrai pas la liberté d'entretenir en ce moment Votre Majesté des limites de son royaume avec les provinces Illyriennès ; mais si elle s'occupait de quelque arrangement défînitif relativement à ce pays, je la prierais de se rappeler que cette frontière aurait grand besoin de rectification. »
'^^"Monza"^ « Sifc, j'ai l'honneur de prier Votre Majesté de * \m.^^ vouloir bien fiiire ordonner par son ministre de la guerre de l'Empire que les deux régiments de cavalerie italiens qui sont en Catalogne soient réduits a deux escadrons au lieu de trois. Le cadre du 5' escadron, ainsi que l'un des deux chefs d'escadron, devront rejoindre leur dépôt en Italie. Je demanderai également à Votre Majesté de vouloir bien ordonner que le 5* régiment de ligne italien, qui se trouve aussi en Catalogne, soit réduit de trois bataillons à
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deui, et que le cadra du 3* bataillon soit renvoyé au dépôt.
« Les dernières silualions que j'ai reçues de la division italienne, en Espagne, m*autoriscnl à faire ces demandes à Votre Majesté pour le bien de ces corps. »
ot Sire, j'ai reçu les ordres de Votre Majesté, du *^"fcnn!'''* 15 juillet, sur le général Menou. Je vais lui donner ^VkHI**^ l'ordre de se rendre à Paris. Comme il est important de ne point laisser vacant le gouvernement de Venise, je prierai Votre Majesté de vouloir bien y nommer le général Pino. Sa santé va beaucoup mieux dans ce moment, et il est disponible, à Texception pour l'exercice du cbcval, qu'il n'est pas en état de faire.
a Aussitôt ma rentrée à Milan, j'ai pris des mesures pour la sûreté du littoral du royaume. On va construire, à cet effet, sur tous les points qui peuvent servir de refuge aux bâtiments, des batteries fermées, armées de pièces en fer de 24 ou de 18.
<c Les canonniers garde-côtes vont être organises, et j'espère que, sous peu de temps, nos plus petits ports seront à Tabri d'insultes.
« Je remercie de nouveau Votre Majesté d'avoir bien voulu s'occuper du remboursement de ce que devait la marine française à la marine italienne. Je vais faire le même compte dans le bureau de la ma-' rine de Milan, et je puis d'avance assurer à Votre Majesté qu'il se trouvera sûrement une diflerence avec celui dont elle a bien voulu me faire part ; car,
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Je ministre de Ip lûarine de France., en déduisant des sommes qu'il nous doit, tout le prix de Tartillérie «ju*il nous a envoyée, a oublié qu'une partie de cette artillerie devait servir aux vaisseaux français. J'adresserai à Votre Majesté le compte que je fais dresscTi dès qu'il sera terminé. »
sîSi ASîd ^^ ^^^ ^^^^ i® reçois votre lettre relative^à quel- ^ilîo!^ ques villages du Valais, qu'il vous parait utile de réunir à mon royaume d'Italie; je ne vois pas de difficultés à cela; mais j'aurais voulu que vous me parlassiez du Valais, vous ne m'en dites rien, et quQ vous me fissiez connaître de quelle manière il vous a paru que marchait le pays. »
îmi-ctoSÎ ce Mon fils, donnez ordre que les pères Piétro, *\iïo.*' Léonardi de Vérone, et Pacifique Paccetli, chefs de mission à Venise, soient sur-le-champ arrêtés, et prenez les mesures les plus efficaces pour comprimer les dispositions malveillantes que montrent partout les moines. Mon intention n'est pas de me laisser insulter par cette vermine. »
ciifî.àNap. ce Sire, Votre Majesté m'a fait l'honneur de me
Monza, » J
^Vn'io**^' consulter sur les aperçus que lui soumet le ministre directeur pour le service des fourrages en Italie. Le marche dont il est question dans ce rapport me paraît on ne peut plus avanlageux. C'est le plus modique prix qu'il est possible d'espérer, et il est de fait que le gouvernement italien, qui a l'usage d'être assez exact dans ses payements, paye
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la ration de fourrage 1 franc 35 centimes à la gauche le TAdigc et 1 franc 47 cenlimës à la droite de ce fleuve. Quant à la clause que le fournisseur met au remboursement de ce qui lui est dû, et d*élre payé ^ Hilani je ne pense pas qu'elle puisse empêcher Voire Majesté d'accepter ses offres, car la liquida- ' lion de sa créance aurait été sûrement faite, et il est juste de le payer. *Je ne vois aucun inconvénient à le faire payer sur le subside. J* entends cependant que les payements à Milan veulent dire : dans les dilTérents points du royaume, car ce serait une perte, et j'opinerais pour que la clause dit : dans le royaume et sur le subside. Je ne parle pas des cautions que l'entrepreneur ne peut se refuser de fournir, car, quoiqu'il n'en soit pas question dans le rapport du ministre directeur, je pense que dans les contrats Votre Majesté exigera de Tenlrepreneur une caution bien solide, et acceptée par l'ordonnateur en chef de J'armée. »
« Sire, j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de Eug.iNap. Voti'e Majesté des certificats qui m'ont été présentés ^iJJq*'^ par le général de division comte Vignolle. Il résulte de ces certificats que la blessure qu'il a reçue à la bataille de Wagram Ta privé pour jamais de Tusage <le son œil droit et a très-aflaibli son œil gauche. Ce général, qui a plus de trente ans effectif» de service et de quarante-sept années dâge, se sent dans Tiinpossibilité de semr désormais avec une activité égale à son zèle, et il m'a prié d'implorer en sa faveur les bontés de Votre Majesté.
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A J*ose croire qu'elle me pardonnera d^appeler eti celte occasion sur ce général celle auguste bien- Tciliance dont il parait bien digne. »
*^**fir'i^^ f< Sire, j'ai reçu avant-hier matin les ordres de **\S?i*^ Votre Majesté relativement aux travaux du port d' Ancône , et à Tactivité qu*elle recommande dans le$ constructions des bâtimenis a Venise.
« Quant au port d'Ancône, les ordres de Votr^ Majesté seront exécutés avec d'autant plus de facili^ tés, qu'il y a pour ce travail 400,000 francs de deslî^ nés dans le budget de celte année. Le curage se con^ tinue toujours; des pierres sont déjà préparées air mont Pisaro où Ton va les cherclier, tt nous n'attendrons plus que les plans que Votre Majesté nous promet, pour commencer dès celte année la jetéc^ J'obsenc cependant que, si les plans tardaient h arriver, les coups de vent de Téquinoxe et les raan* vîijs temps de Tautomnc nous obligeraient de remi'Ure à Tannée prochaine ; mais le temps ne sérail pasenlièremenl perdu, parce qu'on préparerail un plus grand nombre de matériaux. Je dois observer à Voire Majesté, qu'autant il esl possible de fixer 4('0, 000 francs par an pour le travail d'Ancône, autant il nous sera diificile de trouver pour Tannée prochaine 7 à 800,000 francs, à cause des grandes d«'*[M'nses où vonl nous entraîner les travaux de Venis(^ Quant au Uivoli, il sera terminé tel que je Tai promis à Voire Majesté et prêt à ôlre lancé dans le commencement de septembre; mais j'ai demandé un rapport détaillé au commissaire général de la ma-
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rine, sor la possibilité de faire passer ce vaisseau à
Hahmoco, de lui faire franchir la passe pour le
mdaire en rade, et enfin de lui faire regagner un
desporls deTrieste, Pola ou Âncône. Votre Majesté
recevra lrès*incessaniment ce rapport, que j'attends
Qioi-méme avec impatience, et qui fixera enfin les
'dées de Votre Majesté sur ce qu'elle peut espérer
de ses vaisseaux à Venise. La plus grande activité
''ègne dans tous les travaux de Venise, et je compte
y aller moi-même après le 15 août.
aljc capitaine de vaisseau français Dubourdieu nous ^si arrivé de Toulon. Il nous sera fort utile pour ' instruclion de nos marins, pour Tonsemble à don^ ^er à toute notre marine, et enfin pour les efTorIs ^u*il faudra faire lors de la sortie du vaisseau.
« Je vais adresser au ministre de la marine nos Comptes avec lui. I/C résultat présente un crédit de ï^otre marine de 1,848,000 francs, sur lesquels ))ous avons reçu un payement soit : en mandats 496,000 francs, lia dette de la marine impériale envers nous est donc encore de 1,552,000 francs, $»ans compter tous les 24* de vaisseau qui seront faits d'ici au 1" janvier 1811. Je prie Votre Majesté de donner ses ordres à son ministre pour que les fonds nous soient faits exactement, sans quoi, malgré tout notre zèle et notre bonne volonté, les travaiix ne pourraient conserver toute leur activité. »
a Sire, le roi de Naples a demandé à Votre Ma- ^"s;,f,î*P' jesté de lui céder 'les communes d*Ancarno et Mol-' *^^^ *^*"' tignano situées dans le district dWscoli, département
?I. Tj
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du Tronlo, et sur la rÎTe droite de ce fleuve. Voire Majesté me fait écrire par son ministre secrétaire d*Ëtat, M. Aldioi. de nommer des commissaires pour prendre tous les renseignements possibles sur cet objet, traiter avec la cour de Naples des compeos^ tions qu*elle pourrait offrir, en cas de cession de territoire demandé par elle.
ce Je ^iens de receToir le rapport des commissaires nommés h cet effet, et je m'empresse de le mettre sous les yeux de Votre Majesté, aTec une carte représentant le territoire dont il s'agit. Le motif du gouvemement napolitain était la rectification de ses limites, et plus de facilité dans l'arrangement de ses douanes. Votre Majesté Terra par le rapport qoe j'ai rtionneur de lui soumettre, et par la carte qui J est jointe, que la cession des deux pays demandés ne conduirait point à ce but, à moins qu'elle n'entraînât celles de plusieurs autres communes cl même celle de la rive droite entière du Tronto, sur laquelle se trouve la ville d'Ascoli, dont la population est de 10,000 âmes.
« La cession, d'ailleurs, de ces deux seules communes, si peu avantageuse pour le gouvernement napolitain, aurait de graves inconvénients pour le district d'Ascoli, pour celte ville même où habitent la plus grande partie des propriétaires de ces deux communes. D'ailleurs, elle interromprait la communication avec Ascoli et le petit fort, duquel on a tiré parti dans toutes les guerres, surtout pour arrêter les excursions des brigands révoltés dans les Abruzzes. Les commissaires ajoutent aussi que cette
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cession mécoBtenlerait infinimenl une population Toiviron 2,000 âmes, qui émelleot le vœu le plus jtroDoncé de continuer à faire partie du royaume. Us assurent en même temps que la cour de Maples De peut offrir aucune compensation territoriale proportionnée et convenable, et ne parait pas d'ailleurs <kn$ cette intention ; et pour le mode de compen- ^00 auquel elle parait disposée, c'est d'accorder ao royaume annuellement une certaine quantité de sel. Le commissaire italien a cru, dans son rapport, devoir parler des vexations pour lesquelles la comommcation directe d'Ancarno et de Moltignano par broute dite délia Gopa, devenant de jour en jour plus difficile, depuis que les douanes napolitaines ^ sont crues en devoir de pousser leur surveil- 'aoce jusque sur cette route.
« Votre Majesté remarquera sans doute aussi que la fin de ce rapport contient quelques observations sur l'irrégularité des frontières de votre royaume d'Italie, sur ce même point, avec le royaume de Kaples. Il résulte de ces réflexions que les frontières du royaume d'Italie devraient être reculées osqu'au Salinello, et que presque tous les endroits ^mpris entre ce fleuve et la limite actuelle n'ont Sté détachés du territoire d'Ascoli que par des usurpations lentes et successives, fruit de la faiblesse et de la condescendance du gouvernement pontifical. »
« Mon fils, je m'occupe d'un grand objet relatif ^\^{^J^^f à la navigation et au commerce. Je vous prie de* «iûmsio.
m'envoyer le tarif des douanes du royaume d'Italie, tel qu'il est aujourd'hui en activité; je désire désormais qu'aucun changement n'y soit fait, que par un décret de moi. Je vous ai fait envoyer un décret qui prohibe Tentrée des soies dltalie pour loulc autre destina Iron que I^yon; vous recevrez un dccitH que je viens de prendre pour régler les droits d'en* \ trée de plusieurs espèces de denrées coloniales. De quelque manière que ces denrées arrivent, elles doivent payer les droits, mais bien entendu qu'elles ne doivent point arriver au détriment du blocus; vous recevrez également le décret général que j'ai pris sur la navigation : ces deux décrois sont exécutoires pour le royaume d'Italie. Ils sont secrets et doivent rester dans votre main ; vous ne devez donner d'ordres, en conséquence de ces décrets, que par des lettres ministérielles. Il est nécessaire que vous fassiez classer, comme cela se pratique en France, les bâtiments de la marine italienne. I^es commissaires français de la marine de Venise doivent connaître cette méthode. Vous sentez que, puisque je m'occupe de denrées coloniales, je m'occupe des moyens de les faire venir ; je vais vous envoyer deux espèces de licences pour Venise et Ancône, l'une est licence ordinaire. Il sera permis aux hàlimenls munis de ces licences d'exporter des blés, des fromîiges et autres objets du cru du pays, même à Malte, en x\nglelerre, en Sicile, en Turquie et partout; en échange, ils pourront importer des bois de teinture et les objets nécessaires aux consommalions du royaume d'Italie. Ces licences les mettent à
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Vihn des foimalilés engées par les lois da Uocss ; ib poDiTont importer des colons du LeranL naîs fl faudra bien Térifier s*ik sont do Levant et non coUmis
coloniaux.
«Je désire qoe vous m'envoyieat deox Italiens, bien aufaitdu commercedes nianufactnres,qui connaissent bien le genre de production dont le royaume est encombré; s'il y a des fromages, des blés plus qu il ne dut pour le bien du pays; ce que payent les marchandisesà Feutrée et h la sortie; ce qui s'oppose à Timportalion, et quels sont les objets d'importation dont Tltaiie a besoin; si Ton a Thabilude d'importer des cotons dans le royaume d'Italie. Il faudra que les personnes que vous m*enverrez apportent «avec eux la balance du commerce depuis plusieurs années et connaissent la valeur des objets qu'on importe et qu'on exporte. Envoyez-moi Tétat des bâtiments entrés dans l'année à Venise, à Ancône et dans les autres ports, avec désignation de leur chargement, et des notes qui fassent connaître de quelles nations ils étaient ; mon intention est de prendre des mesures pour que le commerce soit fait par les nationaux eux-mêmes. Faites-moi connaître quels sont les prix des indigos, du café, du sucre, en distinguant les différentes espèces de sucres, des iliés, du coton du Levant, du Brésil et de rAmérique. Le résultat des mesures que je veux prendre sera un bénéfice pour le royaume de 20 à 25 millions qui seront employés tout entiers au rétablissement de la marine de Venise. »
« Mon fils, j'ai reçu volrc lettre du 5 août; j'ai lu "îÇianoï*'
10aoûtl8i0.
quiou qui concerne le sieur Nillol.
« Il est très-vrai que j'ai été présent nu dilTérend qui a eu lieu entre l'Impératrice Joséphine et lesieur Nillot pour l'affaire de....
(c Les experts ont été consultés ; les livres du sicui Nillol et d'anciens états m'ont convaincu que les réclamalions de l'Impératrice Joséphine n'élaient point fondées et que les comptes du sieur Nitlot élaienl très-clairs et très-exacts.
« Je certifie donc à Votre Majesté qu'à mit connaissance ledit individu n'a rîea fait qui
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puisse le primer de la conliance de Votre Majesté. »
a Sire, Votre Majesté avait remarqué avec mécon- ^"^^J^^y- (cnlemenl, dans son palais royal de Milan , le pas- *' »oiKwi<> sage étroit qui conduit de la salle n*" 5 à celle n*" 4 de ses grands appartements, et avait témoigné le désir ({ue celte disposition fût changée. La guerre et les autres circonstances qui m'ont depuis longtemps presque toujours tenu éloigné de Milan ont relardé raccomplissement de ce dé^r de Voire Majesté, mais ne me l'ont point Tait oublier; et maintenant, dans l'espoir que votre royaume d'Italie pourra élre bientôt honoré de votre présence, je me suis occupé des moyens de changer ce qui avait semblé vous déplaire.
« J'ai l'honneur d'adresser a Votre Majesté un plan de son palais et de lui proposer la destruction du cabinet qui rétrécit en cet endroit la communication. Tout ce qui serait à détruire est tracé en jaune et en augmenterait de tout cet espace la salle n"" 3, qui alors pourrait ofTrir à Voire Majesté un salon de réception plus vaste que tous les autres de son grand appartement. On prendrait alors l'espace pour Tescalier et la retraite nécessaires en cet endroit aux dépens de la salle du conseil, qu'il serait aisé de placer partout ailleurs, et Voire Majesté aurait ainsi un appartement complet de six salons se suivant parfoitement. Le devis de ces changements s'élève à la somme de 110,000 livres italiennes, et si Votre Majesté approuve ces dépenseSi comme l'espoir delà voir bientôt à Milan obligerait à commencer sur-le-champ
connaissance je pubse décider s'ils sont sujets ou non à être confisqués. Il fauL envoyer les papiers ite Itord, et ceux qui font connaître l'endroit d'où vient le bâtiment, celui oi!i il a été chargé, et celui où il s'est fait assurer. »
îiïiî'''' « Sire, j'ai reçu avant-hier la lettre de Votre Ma- "*' ' '"■ jesié du 6 courant. J'ai attendu pour y répondre de
jKtuvoir satisfaire à une partie des demandes qu'elle
contenait.
« Aussitôt que j'aurai reçu les décrets que Votre)
Majesté veut bien m'annoncer, l'un sur la Daviga-
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lion et l'autre sur les droits d*onlrée que doivent payer les denrées coloniales, j'attendrai en même temps les licences de deux espèces qu'elle m'a fait rtionneur de m'annoncer. J'ai ordonné provisoirement au ministre de la marine de s'occuper sans délai de la classification des bâtiments de la marine italienne, en suivant à cet égard la méthode qui se pratique en France.
tt J'adresse ci-joint à Votre Majesté le tarif général des douanes du royaume d'Italie. J'ni eu soin de faire porter en marge les modifications survenues depuis la mise en activité de ce tarif. Je joins également les prix courants de la place de Milan, mais, comme les mesures ne sont pas les mêmes qu'en France, j'ordonne au ministre de l'intérieur du me présenter un tableau des prix de Milan. Âncône et Venise, en les réduisant au poids de marc et à la livre italienne. Je vais mettre en route sous peu de jours les deux Italiens que Votre Majesté m'a demandés, bien au fait des productions du royaume, de son commerce et de tous les règlements de douanes. Ils seront porteurs de tous les renseignements que Votre Majesté pourra désirer à cet égard.
« Par le courrier de demain, Votre Majesté recevra un état des bâtiments entrés cette année dans les différents ports du royaume, ainsi qu'elle a bien voulu me le demander.
« EnGn il ne me reste plus qu'à entretenir Votre Majesté du dernier décret qu'il lui a plu de prendre «ur la sortie des soies de son royaume d'Italie.
(« D^à, avant d^aToir reçu le décret, le besoin des Bsodbriives du rofaame joint ao besoin de re- BOBter les reTens^ du trésor, m'aTaient porté, après aToir discatê Taffaire au conseil des ministres, ^ nogmenter de beaaciMip les droits de sortie A^ soies. J'y êtab d'autant pliK porté, que le minisi^^ Maresraldii m'enToyait la copie d'une lettre du n^^' nistre de Tintêrieur de Fempire, qui au nom ^^ Votre Majesté rêdamait qn*il f&t pris des mesure^ ^ cet é^rd.
« Le tableau ci-après fera connaître à Votre M^^ jesté Taugmentation que nous arons cru nécessaif^ d*imposer aux droits deiportatiou, et je la prie â^ Touloir bien la sanctionner de son approbation.
iNr»n vTK^> w> \RTK:irs
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a Je (lois pourlanl observer à Votre Majesté que l'exécution de rarlicle de son décret qui ne veut point que celle augmentation de tarif ait lieu du côté de la France va occasionner une perte bien grande et un niéconlentement général dans son royaume d'Italie» Le prix de 48 millions de soies qui s'ex{>orlaient de
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YOtre royaume d'Italie, Sire, sera donc Gxé par lé commerce de Lyon et à sa merci, car Votre Majesté, en ôtant la concurrence au commerce des autres pays, fait, il est vrai, un avantage au commerce français, mais elle consomme en même temps la ruine totale de ce genre d^industrie, seule ressource qiii pourrait soutenir la passivité qu'éprouve le royaume d'Italie de tous les autres côtés. J'ose dire plus : Votre Majesté a dicté un traité de commerce avantageux à la France et nuisible au royaume d'Italie. Ce serait une injustice pour vos sujets italiens que d'aller au delà de ce même traité. Je prie donc en grâce Votre Majesté de vouloir bien permettre, au moins, que les soies portées dans ce tarifa 2 francs par quintal, pour la sortie sur tous les pays étrangers, soient réduites à I franc 50 centimes pour la sor- Viedu côté de l'empire français. Je ne puis pas croire que Votre Majesté ne veuille pas se rendre à la juslice de cette cause, et je la prie cependant de croire qu'en attendant sa décision , son décret a été sur-lechamp exécuté. »
« Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté Eug.àNap. un rapport du sénateur comte Testi, relativement aux opérations des commissaires de Votre Majesté chargés de la fixation des nouvelles limites des possessions de Votre Majesté dans le Tyrol. Votre Majesté sait déjà que tous les arrangements sont convenus et que l'on est occupé depuis longtemps à placer les bornes. Un seul objet, pour ainsi dire étranger au Tyrol même, est encore un motif de discussion enlre
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a Sire, je m'empresse d'avoir l'honneur d'adres- ^"fc^^î."*' ser à Votre Majesté Tëlat sommaire du nombre el"»^^^*^*^ de l'espèce de bâtiments de difTérents pavillons qui sont entrés dans les ports du royaume depuis le i*'janvier 18iO juisqu'au {''juîllétdelamômeannce. J'y ai fait joindn; la désigtiation des murchandises dont ils étaient chargés et la valeur approximative des chargements. Je prie cependant Votre Majesté d'observer que ce sont les premiers états de cette façon que Ton exige, et qu'il y a tout lieu de croire qu'il y aura eu des doubles emplois, c'est-à-dire qu'un bâtiment parti de Trieste pour Ancône aura été porté dans plusieurs ports où il aura pu être forcé de séjourner. »
«Sire, Votre Majesté m'a fait l'honnenr de me ru;. ù:ap. renvoyer des notes de son ministre de la marine cl i' Ûoùi Vio. des colonies sur ce que ladite marine impériale peut devoir h la marine italienne pour 1810. Elle m'a ordonné de lui faire connaître si ces calculs étaient exacts. J'ai fait faire le même travail dans les bureaux du ministre du royaume, et il ne s'est trouvé de différence que 14,000 francs en moins. En conséquence, je prie Votre Majesté de vouloir bien cette dépense.
« Je profite de celte circonstance pour adresser de nouveau à Votre Majesté l'état du crédit de la marine italienne envers la marine française. Voire Majesté verra sans doute avec surprise que sur les exercices antérieurs 5 1810 et le 1" semestre de l'année courante le trésor italien est en avance de
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1,700,000 fr. C'est ce relard continoel que nous éprouvons dans les remboursements, qui nous empêche, Sire, et de mettre toute ractiTÎlé qui serait nécessaire et toute Texactitude que nous désirerions, et qui est si nécessaire pour être bien servis.
« Je prie Votre Majesté de vouloir bien renouTc- 1er ses ordres à cet égard, et faire les fonds nécessaires h son ministre de la marine de l'Empire. »
^^!i^^' « Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté
* un Mpport de son ministre de la guerre du royaume,
contenant quelques réflexions de l'ingénieur chargé
des travaux du port d'Ancône, sur les derniers
ordres de Votre Majesté.
« I/ingénieur pense que la jetée d'Ouest aura des avantages bien supérieurs en la faisant avec risbcrmc. 11 assure également que cette jetée de rouost de 150 toises ne suflira pas pour mettre à Tabri dos gros vcnls d'ouest et à l'abri des brûlots l<;s vaisseaux (»t frégates que Votre Majesté aurait <lîms ce port, car le mouillage de ces vaisseaux est \o long (lu môie. Il propose une seconde jetée, et comme il plaira sans doute à Votre Majesté de consulter sur ces idées les sieurs Ganzin et Prony, ayant sous les yeux les premiers profils et travaux, je la |)rio seulement de vouloir bien se borner pour l'instant à me dire si elle permet que la jetée de l'ouest soit faite avec risbcrme. En attendant la réponse de Votre Majesté que je sollicite, j'ordonne qu'on ne perde pas de temps à rassembler les matières. »
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<c Sire, j'ai Thonneur de rendre compte à Voire ^"fj^^' Majesté que, suivant ses ordres, je prends la liberté '^«<>^^*^^- 'd'envoyer près d'elle les sénateurs liambertinghi et Cologno, tous deux parfaitement au fait du com- ^Tierce de son royaume avec les autres pays, conwiaissant également ses productions, le genre des ^)jets dont l'importation lui est nécessaire, et versés dans le système des douanes. Je leur ai ordonné de prendre dans les ministères de l'intérieur ^tdesCnances tous les états et renseignements qui pourraient aider leur mission.
tt J'ai l'honneur d'observer à Votre Majesté que j'ai cru devoir adjoindre à ces deux sénateurs deux négociants, un de Milan et l'autre de Venise, afm de les aider et de les fortifier dans les différentes demandes que Votre Majesté pourrait leur adresser et qui pourraient être des localités. Ces deux négociants seront prêts à être présentés à Votre Majesté, si elle jugeait devoir leur faire cet honneur. J'ai lieu d'espérer que cette députation remplira le but que Votre Majesté s'est proposé en l'appelant auprès d'elle. »
« Mon fils, je mets 50,000 francs à votre dispo-j^."^_\^j;j,^ sition sur le trésor de la couronne; vous les distri- ^ *•***' ^***"huerez entre les dames qui ont fait le demier voyage de Paris. Quant aux hommes, je trouve qu'il serait abusif de leur donner quelque chose. »
« Mon fils, je reçois votre lettre du 14 août. Los Nap. àEug.
, ,T, .. 4 , Saini-Cloiid,
soies du royaume d Italie vont toutes en Angleterre «août i8io.
abuser; iju'il serait surloul fort déraisonnable d'flller calculer si la France obtient ou non quelques avantages commerciaux. Li^ l'iémont et ie Puriiii'snn ont aussi de la soie. J'en ai cependant défendu de même l'cxportalion pour toute autre deslinatiun que la France. Quelle différence doit-il y avoir entre le royaume d'Italie et le Piémont? S'il devait y en avoir, ce serait en faveur du Piémont. Les Vénitiens ont combattu la France, les Piémontais l'ont aidée; ils étaient parvenus à former un parti contre leur roi ; mais laissons tous ces faits. J'entends mieux
LIV. XVII. — iSiO - COBRESPOWDANCE
personne la politique de Fltalie. Il faut que ilie ne fasse pas de calculs sépares de la prospé-
de la France; elle doit confondre ses intérêts
is les siens; il faut surtout qu'elle se garde bien
donner h la France un intérêt à la réunion ; car
a France y avait intérêt, qui pourrait l'empê-
T? Prenez donc aussi pour devise : La France
tnt tcuL Si je perdais une grande bataille, un
Uion, deux millions d'hommes de ma vieille
ince accourraient sous mes drapeaux; toutes les
npses m'y seraient ouvertes, et mon royaume d'I-
ie lâcherait pied ; je trouve donc singulier qu'on
quelque répugnance à venir au secours des ma-
factures françaises, dans une mesure qui a aussi
ir but de faire tort aux Anglais. Il y a beaucoup de
s dans les trois Légations, il y en a beaucoup dans
^ovarais; par quels faits le royaume d'Italie a-t-il
rite ces accroissements de 700,000 et de
),000 âmes? et comment ces réunions peuvent-
îs tourner contre mes intentions? Au lieu de la
>itié du droit, les marchandises françaises ne
rraient rien payer à leur entrée en Italie. J'ai
irgé Aldini de prendre tous les renseignements
alifs à l'acte de commerce et à la qualification
» bâtiments maritimes; je l'ai aussi chargé de me
re un prompt rapport sur ce qui est relatif aux Bnces. »
K Mon fils, je reçois votre lettre du 20; vous avez NapjiEug. Jort de prendre votre décision du 26 juillet, qui iJ'îUrtsio: oatiments oltomans. Le ministre des fi-
nances ne vous disait pas que vous y étiez autorisé, il vous faisait connaître les renseignements qu'il fallait prendre: Hais ces renseignements ne se composent pas des seules déclarations des individus. Je me suis réservé exclusivement la connaissance de cette affaire. Aucun bâtiment ottoman ne peut être libéré sans un décret de moi; il faut que les douanes d'Italie soient mises sur le pied de celles de France, sans cela, je ne vous cache pas que je réunirai le royaume d'Italie. La seule considération des douanes m'a obligé à réunir la Hollande. Si donc mes vœux n'étaient pas remplis, je n'aurais d'autre mt)yen que de couvrir l'Italie de mes douanes. Par exemple, l'Italie est inondée de marchandises suisses : les toiles peintes et les cotonnades vienn^l toutes de Suisse, tandis que la France est encombrée de ces étofTes. Mon intention est que les toiles peintes, etc., d'Allemagne ni de Suisse, ne soient point admises en Italie, et ne puissent venir que de France. Faites-moi un rapport là-dessus. »
sami-ao"JÎi, «Mon fils, le 17 août, on ne connaissait pas
Î6 août 18iO. \ k A . 1 / • • • 1 1
encore a Anconc votre décision qui ordonne de ressaisir les bâtiments ottomans, et de les remettre sous le séquestre, laquelle décision vous me dites avoir expédié; le 2 août d'autres bàtimenl s ottomans étaient arrivés. Que tous restent sous le séquestre; je me réserve seul le droit de statuer sur leur libération par la connaissance que j'aurai de leurs papiers. »
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tLe Pribiee Yiee^oi a l'homeor de rendre Jf^^,,
empla à Sa Hajesfé ipliier soir, on pen arant la îaS^^v^ lut, m a signalé ane finale ei une corvette an- t p^ ghises en face des bouches de la PiaTc, où elles ont été jointes par on corsaire sicilien.
a Ce matin la fr^te était dans la même position et le corsaire h 25 miUes an large.
« Les Irob frégates firançaises et italiennes et deux bricks italiens seront prêts daas dix jours à se rendre i lenr
« Sire, j*ai Thonneur d'adresser à Votre Majesté ^"(^1^*^- Qn rapport sur Palma-NoYa. J*ai parcouru la Piave ^ '*^' *^''^ avec atlentioiiy et j*ai trouvé les travaux en grande activité. Cent tailleurs de pierres et cinq cents terrassiers Yiennent d*élre pris en augmentation, et malgré tout cela je crains bien qu'on ne puisse pas dépenser dans cette année tous les fonds qu'elle a accordés. Mais, d'après les mesures qui sont prises, l'hiver sera avantageusement employé à la préparation d'une grande quantité de matériaux qui serviront et à consommer les fonds de 1811 et ceux qui pourraient rester de 1810.
a J'ai mis en marge dans mon rapport, pour plus de clarté, l'ordre de travaux arrêté par Votre Majesté. »
a Sire, Votre Majesté ayant daigné nommer scna- eu^. » .v«p. leur et son chambellan le capitaine Martinengo, qui st a^ugio. commandait la compagnie des gardes d'honneur de Brescia , le commandement de cette compagnie se trouve vacant.
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c( J'ai l*honneur de présenter à Votre Majesté pour remplir cette place H. Dricci, major du régiment de chasseurs royal-italien. Ce militaire est de Bre»cia, il est bien né, il a de la fortune, une bonne conduite morale et militaire, il a fait plusieurs campagnes dans les diflérents grades par lesquels il a passé, entre autres celle de Prusse de 1807 et œlle d'Allemagne en 1809. Tout me porte à croire qn'il est digne des bontés de Votre Majesté. J'ai l'honneur de soumettre à Votre Majesté le projet de décret de nomination. »
il^l^S^ <^ Mon fils, aussitôt qu'on a connu à Gènes mon oi aoûi 1810. j^pujgj. ^3j.jf gyp içg denrées coloniales, les négociants
de ce pays ont envoyé toutes leurs marchandises en Italie. Mais si vous avez mis à exécution mon décret quand vous l'avez reçu , vous leur aurez fait payer les mêmes droits dans mon royaume d'Italie. Ainsi il n'y aura eu à cela aucun mal ; on dit que la récolle en llalie est mauvaise, veillez à ce qu'on n'exporle pas trop de blé, et à ce qu'on ne nous mette pas dans rembarras. »
^%nheT ^^ ^^^^y ï^^ riionnour de rendre compte à Votre 2 septembre jfj^j^^gi^^ q„Q depuis moH airivée à Venise j'ai déjà
inspecté et les travaux de forlilicalions et ceux de la marine ordonnés par Votre Majesté.
Foiiinca- (( ]•> J'ai ^^[^^ satisfait de Malghera. Les mouvemenls de terre sont très-avancés et on va s'occuper des moyeus à prendre pour fonder la caserne défeu-
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sive. On va faire également la lunette de droite, qui doit retenir leurs eaux pour l'inondation de toute la partie droite du port.
a Le fort de Brondolo est très-peu avancé; un seul des quatre fronts sera terminé cette année. L'année prochaine on en fera deux autres, et il ne restera pour TaAnée 1812 que la gorge et les établissements de l'intérieur. Les travaux de la Canavella qui lie le système de Venise avec TAdige sont fort avancés, et les mouvements de terre seront presque totalement achevés cette année. Quant au fort de Saint-Ërasme, le général Ghasseloup tient toujours à occuper l'île entière au lieu de se contenter d'améliorer la tête de pont actuelle du lazaret, comme il avait été proposé à Votre Majesté. Le général Ghasseloup doit faire incessamment un rapport sur cette partie.
a Quoiqu'il y ait beaucoup d'activité dans l'arsenal j^ j^^^f de Venise et dans les travaux hydrauliques, je n'ai pourtant pas eu lieu d'être satisfait des résultats. D'abord les bois courbes et ceux nécessaires aux quilles des nouveaux vaisseaux n'existent point encore dans l'arsenal de Venise. On les attend de FIstrie ainsi que les bois de bordage pour avancer fortement les vaisseaux actuellement sur le chantier. Je me suis fait rendre compte des raisons qui pouvaient causer une telle disette de bois, et les voici :
« 1* La guerre dernière, qui a interrompu une grande partie des équipages ;
a 2* Les croisières ennemies, qui nous ont pris et
marine.
SI4^ StUOliftS |»0 MIMCI IDCftBK
hràlé rauée deraièpe et cette; aanée Tingt-deu 1, wigt-cinq baïque» chtigées de tiièe-lMiir b^ .. « 5* Une aaseï grande qnanlilé de lMiift.araié o. lilrie aa prâit de dânrÎMpieiit et hrAlé ma b Ken aèflws par les AngUs, la eâle dlatrie éM.
lOlieaBuaeBeis aaUsdéfisnte}
« 4r Vaêrn le désAiMOt de fonds dans^ hpAm tamnecB ce meaMBl la marine rojale.
« f eid à pea ptès les eoinpies de la marine. *
«KDe ert cféancière de la marine irancaiie.de [ l,1BB,000 francs. EDe anrait d^ smpenda m.
le mimtn n*élait Tcan à son secomsa* les nains semées poar loi anaeer 7 ft SM^fOB francs.
« Tnton ■qjestf ^nil, par ce eonrt evpesé, ednliin B lil asgiinl ^ni Is wiiinii fiantii m rç mhnnirir
eè 3 n'est pins posnbte d'en
« ysi;ftnC ponrUnC poini oublié les ordres de V<Krv Ma^fstê pour les DOOTeaux Taisseaux à cods^ruîn*« oa s'ocmpe dd leur exécution, et, quoi^c fnelifues pims priodpnles manquent, le décret qui frie b qvutiiê des :îi* pour celte année n*en sera pdi^ BMtit^ ex«*calé« parce qa*on Ta travailler sur «TanUv^ U?è>qui existent dans FarsenaK Ainsi, quoii|iK k ^aès^ea'vi ne <cà pts réellement sur le chan- IKT. iw n^ea pc^pan;n p^s moins plusieurs de ses
« Tji Ilbcnasettr ie nemlre compte à Votre Maî«ï^ t^ lie >t j^fiSîsiefw le Krvè* sera lancé demaÎQ. Il
LIT. XVII. ^ itio ' CORRESPOiNDANCE 375
n'élail pas possible de retarder celte opération i: 1* à cause des pleines eaux qui existent en ce mom^it et qui sont nécessaires ; S"" à cause d*un double travail du creusement de la darse , lequel creusement vient d'être fait, et il aurait fallu le refaire encore dans une couple de mois, puisque les coups de irent de l'équinoxe amènent toujours des sables et des encombrements; 3* enfin pour économiser une a?ant-cale qu'il faudra faire de moins, puisque cette même avant^ale servira pour un des vaisseaux qu*on va construire, et que chaque avant-cale est un objet de 150,000 francs.
oc On va (aire deux avant-cales celte année, Tune pour le vaisseau français le Mont-Saini-Bei^ard , l'autre pour le vaisseau italien le Régénérateur^ de manière qne ces deux vaisseaux peuvent être lancés l'été prochain, si Votre Majesté Tordonnc, surtout si les opérations qu'il y aura à faire pour la mise à l'eau et la sortie du Rivoli réussissent.
a Les travaux hydrauliques avancent, mais pas comme les projets de MM. Proni et Sganzin l'avaient annoncé. La nouvelle passe de l'arsenal, qui avait été supposée ne devoir coûter que 100,000 francs, en coûtera 264,000, el sera finie celle année. Les machines à creuser, qui devraient enlever douze toises cubes de boue par jour, ont trouvé à une certaine profondeur une dureté do terrain qui n'avait point été prévue. Par exemple, malgré toutel'activité possible, quatre de ces machines qui Iravailleni en face de la sortie de l'arsenal n'enlèvent chacune que quatre à cinq toises cubes : les six qui
rien dans l'arsenal. Le fournisseur de chanvre ne voulnit plus rien fournira cause des sommes qu'on lui doit. J'ai pu parvenir hier à faire un nouveau marche pour 200,000 francs. Mais, je le répète i Voire Majeslé, il est bien urgentqu'elle —
A Je n'ai pas encore reçu un mot du ministre de la marine à cet égard.' Je tiendrai Votre Majesté exactement informée de l'état des travaux de chaque mois, et je la prie de ne pas douter de tout le Eèle que j'y mettrai et que j'y ferai mettre à toutes les personnes qui en sont chargées. » *
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a Mon fils, je reçois votre lettre du 28 août; une ^^^{^^1^^^^ polacre ottomane est ai rivce h Ancône; retenez-la et * ^J^^^^ ne la laissez point partir. Envoyez-moi l'interrogatoire, les papiers de bord, les renseignements qui me fassent connaître si elle a été assurée, ses certificats d'origine. Transmettez-les à Âldini, je les ferai examiner au conseil de commerce; vous n*avez pas en Italie les moyens de juger ces affaires ; nous les avons ici, par l'espionnage dans le Levant. Je suis toujours fâché que vous ayez laissé partir les bâtiments ottomans; une partie de ces bâtiments venait de Malte. »
«Sire, Votre Majesté m'a fait riionneur de me ki^-*n«p. renvoyer le 22 du mois dernier un rapport du * ^"^^^ comte de Cessac, relatif à l'hôpital militaire de San Benedetto, et elle a daigné me demander mon opinion sur cet objet. Le ministre de Votre Majesté lui propose de faire supporter au gouvernement italien la moitié des dépenses faites pour constructions el réparations à cet hôpital, et je crois devoir saisir cette occasion de faire connaître à Votre Majesté mon opinion générale sur les hôpitaux militaires en Italie.
a J'ai été longtemps en correspondance avec le comte de Cessac, et, à cet égard, il aurait voulu que le gouvernement italien se chargeât définitivement de tons les hôpitaux militaires dans le royaume, et cette mesure m*a toujours paru ne pouvoir entrer dans les intentions de Votre Majesté, car l'acquisition de tout le matériel de ces hôpitaux, qui appar-
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lient à la France, serait une dépense très-considérable pour le trésor italien, même quand .les payements ne se feraient qu'en diiïerents termes, et d'ailleurs cela nécessiterait une grande augmentation dans le personnel de Fadministralion de la guerre du royaume. Votre Majesté ne veut point sans doute que ce personnel soit porté au delà de ce qu'exige le personnel même de son armée italienne. Voici, d'après l'état actuel de celle armée, ce que j'avais cru convenable.
(c Jusqu'à présent^ le royaume n'a eu que deux hôpitaux militaires, ceux de Milan et de Venise, et afin de mettre à la charge du Irésor d'Italie tout ce qu'il pouvait supporter de dépenses pour celte partie, j'ai proposé à M. le comte de Gessac d'en établir encore deux autres de même grandeur, l'un à Mantoue, l'autre à Âncônc. Ces quatre hôpitaux, d'environ 800 lits chacun^ suffiraient pour les besoins de l'armée italienne, et je crois que ce sont les seuls dont l'entretien et l'administration doivent appartenir au royaume. Quant au service de Tarmée française, il est bien entendu que l'on continuerait à admettre/ comme on Ta fait jusqu'à présent, les malades dans les liôpitaux civils et militaires du royaume, et du reste les garnisons françaises étant fixées dans les endroits les plus sains, il serait suilisant que Tadministration française eût quatre hôpitaux, qui seraient placés à Bologne, Brescia, Viccnce et Udine.
« Si Votre Majesté daigne approuver ces idées, je la supplie de donner les ordres nécessaires pour
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jr exécution, el d'après ropinion générale que
Il rhonneur de lui soumcUre en ce moment, elle
,'rra aisément que, suirant mon avis, Thôpital San
enedello ne doit point regarder le royaume d'Ita*
ie. »
<( lion ûlS| je reçois votre lettre du 30 août^ et je njp. i ei lis avec grand intérêt les détails que vous me donnez ^ ^^^^ sur Palroa-Nova. Vous savez Timporlance que j'attache à finir cette place» mais sans pour cela faire de dépenses inutiles. Recommandez bien que la maçonnerie soit bonne. Je n'approuve pas ce que vous me dites qu'on ne plante pas d'arbres, qu'on n'en plantera que l'année prochaine; je désire, au couirairc, que dans le courant de novembre prochain TOUS fassiez employer les 60,000 francs que j'ai accordés pour des plantations d'arbres; faites-en planter de tous côtés autour de la place d'armes, sur les remparts, même hors de la ville, pourvu que ce soit à la distance de 200 ou 300 toises, on aura alors le temps de les couper. Le bois est si nécessaire pour l'approvisionnement dos places, que j'attache la plus grande importance aux plantations. Prenez des mesures pour qu'à Mantoue on plante aussi 200,000 à 300,000 pieds d'arbres, au plus tard dans le courant de novembre. Faites-en mettre dans les marais, dans les camps retranchés du T, tout cela doit ôtre couvert d'arbres. »
« Mon (ils, l'Italie est menacée d'une grande n«f pénurie de blé, tant le Piémont et Gènes que la ^^
royaume d'Italie des cotonnades, des toiles peintes de Suisse et d'Allemagne. Je me suis empressé de prendre tous les renseignements nécessaires pour me mettre à même de remplir les ordres de Votre Majesté à cet égard, et j'ai l'honneur de lui soijmettre en même temps un projet de décret sur c^ objet, avec toutes les réflexions qui m'ont para devoir le motiver. Je puis assurer à Votre Majesté que ce rapport est basé sur des faits et sur des vcrites recoonufls, et je la supplie en conséquence de vouloir bien lui accorder l'attention que réclame
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'oiactilude de son exposé. Je commencerai par rappeler à Votre Majesté les lofs et les décrets relatifs à ^t objet qui existent actuellement dans le royaume.
1* L'introduction dans le royaume des velours de Coton, des draps et étoffes de laine, de coton et de poil, ou mélangés de ces diflërentes matières, de toutes sortes de piqués, de basins, de nankins et de mousselines, de rubans, de voiles et crêpes, et de toutes les marchandises de coton manufacturés, soit en toiles blanches, soit en toiles colorées, provenant de tout autre pays que de la France est prohibée depuis plusieurs années. (Décrets de Votre Majesté du 10 juin 1806, art. 11, et du 28 décembre 1807.)
S"" Il y a une exception pour les rubans de fil de coton et de laine, et pour les toiles de coton teintes ou peintes, provenant des fabriques du grand-duché de Berg. (Décret de Votre Majesté du 12 janvier 1807.)
5"* Il y a une autre exception pour les marchandises provenant des fabriques du royaume de Bfivière, en vertu de l'article 18 du traité de commerce du 2 janvier 1808, approuvé par Sa Majesté, le 1 7 juillet de la même année. Les troubles de 1809 ont empêché l'exécution de ce traité, et la Bavière demande actuellement qu'il soit exécuté.
a 4'' Les bas et bonnets de coton et de laine, les toiles teintes et peintes provenant de la Suisse et de l'Allemagne sont admises pourvu qu'elles soient accompagnées de certificats de fabrique. (Décret cité ci-dessus du 10 juin 1806, art. 5.)
a Votre Majesté voit d'après cet exposé, que
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parmi les marchandises dont il est question, les unes (celles portées au nM) sont prohibées, saut les .exceptions en raveur du grand-duché de Bcrgel de la Barière, et les autres (celles relatées au n'4) sont permises.
f( Malgré la plus grande vigilance prouvée par on grand nombre de saisies et de procès importants, une quantité considérable de marchandises de b première espèce a |>énétré dans le royaume, en partie par contrebande, et en parlie par la fraude des fiibricants français. La contrebande se faisait : I* par le TyroK en débouchant dans les départements des anciens États vénitiens; 2"* par le canton sui:9se du Tésin« avec les départements du Uris, du Serio, de TOIona et de TAgogna ; y par le moyen du transit. La réunion du Tyrol italien au royaume rendra plus difficile la contrebande vers cette partie; mais celle qui a lieu par le canton du Tésiç ne pourra $*éviler à cause de la nature des frontières de ce cdté. On ju^ut regarder comme cessée la contrebande par le transit^ depuis que la Toscane et les États n>mains d\in côté, et Triesle et les provinces illvrionnos do l'autre, sont sous le ré'Mmo fran- <;ais.
u Mais la fraude ilos fabricanîs français ronJra inutilos toutes les précautions. Il est de toute nol«> riôlô t|ue les fabricants français prêtent leur nom et procurent des cerlilîcats de falirique aux niarcliandises suiss*»s, qui do là passent commo françaises dans lo royaume, et y jouissent do plus do la diminution do moitié du prix d'onlroo acconio aux mnr-
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^bandises françaises par le traité de commerce.
ce Un fait important, et qu'il est juste de faire connaître à Votre Majesté, c*est que les marchandises de coton et de laine, surtout celles des qualilcs communes de Suisse et d'Allemagne, coûtent infiniment moins que les marchandises françaises de la même qualité.
a De là la contrebande, malgré le prix d'assurance à un intérêt évident, et le consommateur (surtout la basse classe du peuple) y trouve un avantage sensible dans la différence du prix.
a J'ajouterai encore un fait de la plus grande importance pour le royaume de Voire Majesté : c'esl que les cotons filés et les toiles écrues de fil do coton de Suisse ne peuvent être prohibés sans voir ruiner et se fermer toutes les manufactures de marchandises de coton du royaume, qui donnent du travail et des moyens de subsistance h un grand nombre d'ouvriers. Enfin, Votre Majesté ne voudra sans doute pas perdre de vue la situation de Botzen. Si cette ville cesse d'être ouverte au transit des marchandises de Suisse et d'Allemagne, ses foires et son commerce, et avec celui-ci une grande partie de la subsistance du Tyrol italien tout entier, seront perdus pour toujours. La Bavière établira des foires à Meran et à Hall, comme déjà le bruit s'en est répanda; le royaume perdra un grand nombre de ca< pitalistes et do capitaux, et le commerce entre l'Allemagne, l'Italie et le Levant prendra une autre direction. D^ns une combinaison aussi difficile de rapports et d'intérêts, j'oserai croire qu'une forte
augmenlation des droits d'entrée sérail plus convenable pour le service de Voire Majesté qu'une prohibition absolue, et cette augmentation se combinant avec des obstacles et des châtiments pour empêcher les fabricants français de prêter leur nom à des marchandises étrangères, et avec d'autres précautions ordonnées aux douanes, pourrait peut-être produire le grand avantage de ne point détruire les manufactures du royaume, de donner une préférence ab^ ' solue aux marchandises françaises sur les marchandises étrangères, de soutenir les foires, le commerce de Botzen et du haut Adige, et enfin de diminuer la contrebande.
« C'est sur ces considérations qu'est basé le projet de décret que j'ai 1* honneur de soumettre à Votre Majesté. »
^'ïiiia!''*' « Sire, Voire Majeslé a dû observer que sa garde 1810. royale est peu nombreuse, et que Je momdre avènement de guerre la réduit à très-peu d'hommes présents. Cependant Tarmée ilalienne peut à peine entretenir le complet du régiment d'infanterie de ligne, et le recrutement pour la garde dhonneur et les volites enlèvent la crème de la conscription annuelle; on sorle que les régiments se soutiennent à peine, ne recevant pas d'hommes susceptibles d'avancer et de présenter des ressources pour des sous-ofiiciers. c( Pour remédier à ces deux inconvénients, j'ai riionncur de proposer à Votre Majesté la création d'un régiment de tirailleurs de la garde. Les hommes pour ce corps seront pris dans la conscription ; ils
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ne ooûtent pas plus pour ]a solde el reniretien que les troupes de la ligne; leur récompense sera de passer dans le régiment de ligne de la garde, ou d'être promus caporaux ou sergents dans Tannée, oà ils porteront rinstmction et la tenue de la garde, et surtout le bon esprit qui anime ces corps d*élite.
a Ge régiment sera de deux bataillons. Un des deux pourra être organisé cette année sur la réserve delà conscription t et le scond le serait Tannée prochaine.
« J'ai Thonneur de lui soumettre ci-joint le pro* jet de décret. »
«( Sire, Votre Majesté m*a fait Thonneur de me ' 'iJ^,^' dire plusieurs fois que la cavalerie de son armée ^^'iSio?^ italienne n'était pas assez nombreuse, et a paru désirer de la voir augmentée. Le moment me parait favorable pour remplir les intentions de Votre Majesté, et je me permets de lui soumettre un projet de décret pour la création d'un nouveau régiment . de cavalerie. Le noyau de ce régiment peut s'organiser dès ce moment au moyen de 500 à 400 hommes à prendre sur la reserve de 1810, et les ofliciers et sous-oflSciers seront choisis dans la garde et les corps de cavalerie italiens qui sont dans ce moment dans le royaume. On achèvera de compléter ce régi* ment sur la conscription de 1811. Sa Majesté a observé que la cavalerie légère convenait mieux dans le royaume que la grosse cavalerie, soit pour le service, soit pour la taille des hommes et des chevaux.
a Mon projet serait, si Votre Majesté l'approuve,
WÊttm 4b» flMMHt FUMm^ éilMMll^M f^
pake ^'di mit ÈitMiii ma-mÊËtimm.dm-MaA d'orgti^fièii , paa^'U» oM ^des bmi* dm k royaume et qu'ils sont parents de fonctionnaires publics.
« Votre Majesté m'ayant fait^connattre que son intention était qu'aucun Piémontais ne soit {dus admis, j'ai suivi ses ordres; mais il s'en trouve encore treize dont plusieurs ont àéji trois ans et demi de service. Les plus jeunes ont deux ans. Ils ont tous fait la campagne de 1809. Ces jeunes gem sont dans ce moment appelés dans leurs départements pour la conscription; on les sigiule mâine comme rëfractaires. Votre Majesté jugera qu'ils ne peuvent être censés de cette classe, puisqu'ils n'a-
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;nt pas attendu T^gc de vingt ans pour se ranger B les drapeaux. D*un autre côté, il serait bien dur ir eux d*étre obligés à recommencer le métier loldat après trois ans de senrice et une campagne B ses gardes, où quelques-uns même sont grades. re Majesté leur accordant le rang de sous-lieulcits après deux aus de service, Votre Majesté me mettra-t-eile de réclamer ses bontés en faveur 068 jeunes gens, qui ont donné jusqu'<i ce moment tes les preuves qui étaient en leur pouvoir de leur idiement à sa personne? Daignerait elle les adtlre dans l'armée avec le grade de sous-lieu leits?
K J*ai l'honneur de joindre ici Tétat nominatif de treize gardes. »
X Mon fils, il y a à l'Ile d'£lbe un sixième régi- Nnp. à kuj;. nt d mfanterie italien : ce régiment est inutile là : is ':^j|}^"'^>''* audrait le faire revenir en Italie. »
K Mon fils, vous m'avez envoyé un plan sur Âncônc Nap. & F.ug
' .... Stml-Cloud,
i n'a pas le sens commun; l'ingénieur qui l'a fail *• •JgJJ^''*"® si pas un homme d'assez de mérite pour faire dos ihb. Faites exécuter celui que je vous ai envoyé, et les-vous-en là. Ce que propose l'ingénieur d'Ânnc ne se ferait pas pour 30 millions. »
«Mon fils, j'estime que -l'armée italienne doit Map.àKup. Inorganisée de manière à présenter une force dew'SnioiSlr ^^^ Sommes d'infanterie de ligne présenU sous ^'^'^9 et de 3,000 hommes de la garde : total
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américain ne peut venir dans mes ports dltalie, s'iln'a une licence de maî. Ainsi, hormis le cabotage d*IIIyrie et de Naples, lequel ne doil jamais porter ni sucre, ni café, ni coton des colonies, ni aucune espèce de denrée coloniale, mais seulement des denrées du cru de ces pays, tous les bâtiments doivent être séquestrés à leur arrivée dans mes ports, s'ils n*ont une licence de moi. Ici il faut vous redire ce que vous aurez déjà compris, savoir ce que c'est qu'une licence.
a Une licence est une permission accordée à un bâtiment qui remplit les conditions exigées par ladite licence d'importer et d'exporter telle espèce de marchandises spécifiées dans cette licence. — Pour ces bâtiments, les décrets de Berlin et do Milan sont nuls et non avenus.
« Pour bien comprendre cette matière, il faut avoir sous les yeux mes décrets de Berlin et de Milan. Vous voyez qu'au moyen de ces deux décrets et des arrêts du conseil anglais, il ne peut plus exister de neutres, et que l'Angleterre n'en souffre aucun s'il ne lui paye un tribut, comme mes décrets les dénationalise s'ils s'y soumettent. — Mes licences sont un privilège tacitie de s'affranchir de mes décrets, en se conformant aux règles prescrites par lesdites licences. Le besoin de naviguer des Anglais est tel, qu'ils sont obligés d'adhérer à tout ce que je fais, et qu'ils donnent des licences à ceux qui ont les miennes. L'effet en est tel, que, depuis ces licences, il n'y a point d'exemple, hormis les Ottomans, qu'ils aient fait payer personne sur TOcéan.
ils peavent être admis ; Iwsqu'ils sont le résultat to conGscatioDs de marchandiaes saisies àam les ports de Trieste oo de Venise, ils peuvent également Mn admis. C'est pour ces deax cas seulement que j*tt )»ris le décret qui hausse le tarif de ces narcluiidiaes. Vous demandes commeat le royaume d'ItaKe s'vfprovisioonera de coton, de café et de sucre; je tous répondrai que, quast au sutre, il y ea a pour phi* sieurs années en Italie, puisque o'esl l'Italie qui ta fournit à la Bavière et h la Suisse, et que d'aÙlran ht coDsommatioB en diouMMia tous les jours. Que,
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portion du Tyrol cédée à mes provinces Illyriennes. Le petil excédant de population qui se trouve en ma faveur est trop peu de chose pour qu'il en soit da- Tontage question.
« Ecrivez à M. de Narbonnc que mon intention n'est pas d'accorder des indemnités pour ces deux districts, dont je n'avais pas abandonné la possession. »
« Mon fils y je reçois votre lettre du 20, je vous ^a|>.^&Eug prie de porter la plus grande attention à l'exécution ^ *fj}^^" de mon décret sur l'exportation des blés. Vous n'avez pas assez d'expérience sur cette matière. Ce n'est pas en France qu'a été le blé qui est sorti du royaume d'Italie, mais à Malte, à Cadix et encore en Sicile. Hais le fait est que Rome, Gênes, Florence et le Piémont ont le plus grand besoin de blé. Vous recevrez un décret que j'ai pris pour exempter de tout droit l'exportation des blés d'Italie en France. Les fermiers du royaume d'Italie pourront exporter leur blé en Piémont et en France. Comme j'ai prohibé la sortie des ports de France, il n'y a rien a craindre, mais si la sortie des blés sur Turin, Gênes et Rome devenait trop considérable, vous auriez soin de m'en prévenir et je l'arrêterais. La question des blés est la plus importante et la plus délicate pour les souverains. Les propriétaires ne sont jamais d'accord avec le peuple. Le premier devoir du souverain dans cette question est de pencher pour le peuple, sans écouter les sophismes des propriétaires. >>,
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i^' « Sirei j'ai déjà en rtiomieor de parler à Votre ^ 'îfio. * Ksyesié des dernières inondatioDs du Pd. Je me fais
un devoir de lai transmettre les détails que je reçois en ce moment.
« Dans le département du Mincio, la crue des eaux a été prodigieuse et a surpassé celle des années 1801 et 1807. Dans ta seule nuit du 16, les eaux se sont élevées de douze pieds environ.
a Une digue ayant été rompue entre SuitinenU et LibiolOf les eaux, qui se sont alors répandues dans les déparlements de TÀdige et du Bas-Pô, ont submergé, dans le premier de ces départements, une étendue de terrain de 00 milles carrés.
« Une digue a aussi été rompue dans le lac de Mantoue. Celte digue fait partie des fortîficaticms de la place; par suite de cette rupture Pajoloy Mi^ior retto et le T ont été inondés.
(c Cependant les secours ont été portés à temps au palais et il n'y a véritablement que les jardins qui aient soufTert.
« Dans le district de Pavie, les eaux se sont élevées de 5 mètres au-dessus de leur niveau ordinaire; elles ont rompu les digues du pas Sicco-Mario^ près Pavie ; elles ont inondé une grande partie du territoire et dévasté les campagnes.
« Plusieurs communes du district de Pavie , et même le bourg du Tésin, hors des portes de Pavie, sont sous les eaux.
« Tous les premiers ordres nécessaires pour arrêter les ravages autant que possible et porter les secours les plus urgents ont été donnés, mais je
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s'en ai pas moiiis cru qu*U était de mou devoir. de porter k la ooonaiasance de Votre Miyestë les triples nouvelles que j'avais reçues. »
a Sire, Votre Majesté m'a fait l'honneur de me ^''S'^*' marquer qu'elle voit par la situation de sou armée ^ "iSiT^ italienne qu'il existe à l'ile d'Elbe un 6* régiment d'infanterie qui doit y être inutile , et qu'il faut faire rentrer dans l'intérieur.
a J*ai l'honneur d'observer à Votre Majesté que les trois premiers bataillons étaient h l'armée d'Espagne. Le cadre du 3* vient seulement de rentrer et a été réformé; ainsi il n'y a à i'ile d'Elbe que les 3% 4'' et 5* bataillons. J'observe de plus à Votre Majesté que ce 6* régiment a été formé dans son principe par les mauvais sujets de tous les corps et par des hommes dangereux à la société. Depuis ISOS, je n'y ai mis que des conscrits réfractaires et quelques déserteurs. Ce régiment étant à l'ile d'Elbe est surveillé et contenu, mais il serait dangereux de le faire rentrer dans l'intérieur, et la désertion, en l'épuisant, inonderait le pays de mauvais sujets. Nous en avons eu l'exemple dernièrement lorsque le ministre duc de Feltre a fait traverser le royaume à un bataillon fort de 800 hommes pour se rendre à l'armée d'Espagne. 11 n'en est pas arrivé 400 à Alexandrie. Cependant les hommes qui composent ce régiment étant conduits et employés au loin y rendent un bon service : On le voit par les deux bataillons de guerre qui sont à la division en Espagne.
a Si Votre Majesté croit qu'il y a trop de troupes à
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envoie ëgalemenl ma note sur rartîllerie, ok YOlre opinion. »
D fils, vous verrez par la copie que je vous ^^ïnttfnl^' de ma lettre au minisire de la guerre la ^i ii^^mbre se conduite du 28* régiment de dragons. Je ^ ^' ie de me faire connaître le nom de Tofficicr t permis de faire ainsi le mauvais plaisant.
ne. Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre lette aux arrêts pour un mois l'officier du dé- 18' régiment de dragons, qui a reçu ordre de 100 hommes au régiment de marche de dra* Tarmée de Catalogne, et qui a présidé à la ition de ce détachement. Ce polisson (car je ne î servir d'un autre terme) a envoyé un dëtat en si mauvais état, que le prince Borghèsea 3ir avec raison le renvoyer. On Ta composé les aux hôpitaux et proposés pour la réforme, iré les bons chevaux pour en donner de maunotamment un cheval de caisson aveugle, et levaux de trompette, Tun boiteux, l'autre . On a ôlé aux dragons leurs habits, leurs cueurs bottes, etc., pour leur donner des effets t; on leur a donné des pistolets sans chiens bassinets; les selles, housses, manteaux, por-
aux, tout a été changé et remplacé par des )rs de service. Faites-moi connaître l'officier t permis une pareille plaisanterie, et faites oser sur-Iechamp ce détachement d'hommes irtants et en état de faire la guerre, bien et bien équipés. »
le bureau de Verceil et celui vis-à-TÎs Pavje sur !e Va. Quant aux marchandises de Bavière, il me semble que je n'ai pas ratifié le traité de commerce. Ainsi TOUS ne laisserez entrer dans mon royaume d'Italie aucune denrée ni étoffes étrangères que pir les deux bureaux de Yerceil et du Pd, vis-à-vis Pavie, et TOUS mettrez en entrepôt réel tout ce qui arrivKa par l'Allemagne, car je croîs que dans le décret que je vous enverrai d'ici à 8 jours, je rapporterai tout ce qui est relatif à la Barière et au grand-duché de Berg,etquejen'accorderat l'entrée dans mon royaume
LI?. XTII. — fSto — COBBESPOKDA^CE iOI
d'Italie que par les deui bureiiUL de douane le plus Yoisins de la Fraaoe, où la surveillance sera sevère- Deot eiercée pour qu'il n'y ail plus d'abus. On sera certain que les marchandises sont françaises, d'abord parce qu'elles viendront de France, ensuite parce que je n'accorderai ce privilège qu'à un petit nombre de fabricants dont je serai sûr, et que des bordereaux bien en règle conslateront la quantité et l'origine des marchandises qu'il leur sera permis d'exporter. x>
a Mon Gis, je vous envoie un projet de décret ^^l"^qp'on m'a pré$enlé pour établir les licences en Italie ^^ J^]^ d'une manière conforme à ce qui se fait en France. ^^*''' Je vous ai déjà expliqué dans une longue lettre le système des licences, faites-moi connaître si celles que l'on me propose satisferont aux besoins de mon royaume. »
« Mon CIs, vous trouverez ci-joint un projet de ^p^^j^décret qu'Aldini me présente pour acheter sa terre; „ ^emur* je n'ai guère besoin de faire cette acquisition. Je lui ^^^^' ai déjà prêté 300,000 francs, il m'en demande encore autant. Faites-moi connaître s'il y a sûreté, s'il y a des créanciers, si le bien est grevé d'hypothèques et enfin les mesures à prendre pour tout cela. »
c< Sire, Votre Majesté m'a fait Thonneur de me Eag.èNap. communiquer le rapport de son ministre de la ma- «7 sepiombre rine sur ce qui avait eu lieu à Venise à l'égard de
48 marins illyriens. Je vais avoir Thonneur d*expliquer à Votre Majesté ce qui s'est passé à ce sujet.
c( J*ai reçu trois ordres de Voire Majesté par le canal du ministre de la marine.
«Le 1^' portait que la marine italienne devait laisser à la marine illyrienne Tun des vaisseaux russes qui étaient à Trieste, s*il était reconnu que ce vaisseau pût être réparé; mais que, dans tous les cas, la frégate La-leS'Roi devait être remise à la marine illyrieime pour être armée par elle, et que la volonté de Votre Majesté était qu'on laissAt même le transport le Dioinèdej si la marine illyrienne pouvait Tarmer en sus de la frégate.
c( Ce premier ordre, Sire, a été exécuté, et, quoique Votre Majesté ait affecté a la marine italienne, pour le remboursement de ses avances aux Russes, lesbà* ments russes qui se trouvaient à Trieste et à Venise, j'ai fait exécuter Tordre ci-dessus, et non-seuleroenl le maréchal duc de Raguse a conservé la frégate La- Ics-Boi et le transport le Diomhlc, mais encore il a pris toute la grosse artillerie des autres vaisseaux qui a pu lui convenir pour rannemcnt de ses cotes cl pour les canonnières qu'il a le projet de construire.
c( Le deuxième ordre, c'était la communication d'un décret de Votre Majesté qui ordonnait au royaume d'Italie de céder à la marine française la frégate neuve la Favorite et de recevoir en échange les 5 bricks français qui su trouvaient à cette époque à Venise.
a Cet ordre, Sire, a été exécute dans le courant du mois de juillet. Les équipages des 5 bricks français ont monté la frégate française et les équipages ita-
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ms imi monté sur-le-champ 2 des 3 bricks : le 5* l au moment d'être également armé.
« Le troisième ordre en6n, en date du mois d*aoûl, •Hait qu'un des 3 bricks français serait mis à la disaition du maréchal duc de Raguse; j'ai dû sur cela pondre au ministre de la marine que, les 3 bricks mçais étant devenus italiens par décret de Voire ajesié, je ne pouvais donner ce brick au maréchal ic de Raguse qu'autant qu'il m'aurait tenu compte d tiers de la frégate la Favorite^ puisque je l'avais !çue moi-même pour celte valeur, ou bien enfin ir son estimation, s'il le préférait.
c< Pendant ce temps, le maréchal duc de Raguse enoya à Venise i oflicîer et 48 matelots pour prendre } hritk que le ministre de France lui avait annoncé Ire mb à sa disposition. Je me trouvais alors h Veise, et je fis à rofBcier envoyé par le maréchal la lême réponse qu'au ministre. Il manquait sur la régate française la Favorite une centaine d'hommes cause de i 4 ou 15 hommes nouvellement désertés; 3 lis fournir à cette frégate les 40 marins illyriens ni venaient d'arriver à Venise, et je fis compléter équipage par 50 soldats de garnison dont celle fro- ^ate avait besoin; parle retour de l'officier j'en écriai au maréchal duc de Raguse.
a Jai cité à Votre Majesté les faits, et j'ai pensé [u'ils suffiraient pour répondre au rapport de votre ninistre de la marine. »
«c Mon filS| je vous prie de voir auprès de quelque Nap. à eu«. maison de commerce d'Ancêne ou de Venise si l'on b^ï^liT
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* *î6iSr^ pourrait faire le traité suivant avec elle: 20,000 quiataux de blé seront fournis par vous à ces négociante qui les feront passer à Gorfou, sur bâtim^its otto mans ou tous autres à leurs risques et périls, etToti: leur payerez un droit de passage proportionné à ces risques. Je suppose que le prix ordinaire du passage est d'un franc par quintal; vous pourrez le doubler, le tripler, même le quadrupler» Au bout d'un tero/» déterminé cette maison devrait vous présenter le reçu du général commandant à Corfou, ou vous payer l'équivalent de votre blé. Rendes-moi on compte iâdessus. »
^^iwn'!^' ^* «^^^i J'^^ l'honneur d'adresser à Votre Majrslé 30 Mgiembre |'^^«^^ dcs bâllmenls de différentes nations qui sont entrés dans les ports du royaume pendant le courant du mois d'août. J'ai fait ajouter la valeur approximative de leurs chargements. Votre Majesté voudra bien observer que les mêmes bâtiments auront souvent été portés sur différents étals, parce qu'ils sont tous de petit cabotage et qu'il est difficile qu'un pelil bâtiment vienne d'Ancône jusqu'à Venise sans entrer dans les divers ports qui sont le long de ce litloral.»
^"^inw'*'*' ^^ Sîv^i j*ai reçu avant-hier la dépêche lélégra- ^*i8io"^''^^ phique de Votre Majesté, par laquelle elle me faisait l'honneur de me demander :
« V S'il est vrai que l'ennemi ait évacué la mer Adriatique ;
« 2° Si l'on peut armer le vaisseau le Rivoli celle année;
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« 3* Si les frètes armées doivent se rendre à AaeAiie.
« Voici les réponses à chacune de ces queslions :
a V Les Anglais n'ont point totalement évacué l'Adriatique, puisque, par le relevé des rapports de tDer que j*ai adressés à Votre Majesté il y a peu de jourSi elle aura vu que, vers le milieu du mois courant| trois frégates anglaises avaient été aperçues dans leQuarmers, et peu de jours après signalées parle Mont d'Anoône, mais à une très-grande distance de terre. Aussi ai-je eu Thonneur de faire observer à Votre Majesté que depuis nos derniers armements on avait déjà obtenu un grand point, celui d'obliger les Anglais à concentrer leurs frégates et de s'abstenir de croiser au fond du golfe; car depuis longtemps on n'en a point aperçu de Venise et des environs, et la voile signalée hier frégate par Venise, comme elle était très au large, pourrait bien n'être qu'un bâtiment à trois mâts sorti de Trieste.
« S"" J'ai eu l'honneur, pendant mon séjour à Venise, de faire à Votre Majesté un rapport concernant le Rivoli^ et je lui rendis compte du lancé de ce vaisseau, des difGcultés qui étaient survenues pour le creusement des eaux, à cause de la dureté du terrain ; de sorte que le canal qui conduit à Malamocio ne pourra avoir la profondeur d'eau nécessaire pour le passage du vaisseau désarmé qu'au mois de mars prochain. Les fonds ne manquent point à ce travail, qui est en grande activité, et j'espère que rien n'empêchera ce résultat. Ce ne sera donc que deux mois de retard, puisque le vaisseau avait été promis pri-
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mitivement pour le 1*' janvier. On s'occupe, pendant ce temps, de compléter toutes les parties d'armement etgréement nécessaires au vaisseau.
« d"" Les frégates de Chioggia, ainsi que j'en ai rendu compte à Votre Majesté par ma dépêche télégraphique, sont, depuis le 24, complètement prêtes i mettre à la voile. Elles n'attendent que le vent favorable pour sortir; et peut-être avant que cette lettre ne parvienne à Votre Majesté aura-t-elle reçu une dépêche télégraphique qui lui apprendra leur départ de Chioggia. Ainsi, avant le 15 octobre, Votre Majesté peut compter avoir à Âncêne 5 frégates, dont 5 de 44 et 2 de 54, et 5 bricks deiS à 20 canons.
« Les oixlres sont donnés au commandant de cette division pour ne se laisser jamais bloquer par des forces inférieures, et pour sortir toutes les fois que le temps sera favorable.
« Ensuite, dans le courant de janvier, il sera donné Tordre à ces cinq frégates de faire une sorlie pour venir jusqu'à la hauteur de Venise, afin d'j faire rentrer la frégate VUranie, puisque son équipage est destiné à monter le Riroli. Les quatre autres frégates pourront retourner à Ancône, ou gagner Pola, jusqu'à ce que le Rivoli soit entièrement prêt, et elles feront alors une seconde sortie pour venir à Venise chercher le Riroli.
c( Croyant ainsi remplir les intentions de Votre Majesté, j*ai rhonneur,» etc.
N'ap. à Eu^
Faûiaiac- <( Mou fils, jc rcçois votrc lettre du 26 septembre:
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ie 6* régiment s'est comporté très-mal en Catalogne ; fi'^obre Une partie a déserté : il n*y a besoin de brigands ni -^^'^' en Italie ni en France, et c'est un mauvais parti que de mettre de mauvais sujets dans les troupes qui composent Tannée ; c'est là la méthode des Napolitains et des pays qui n'ont pas d'armée. — A l'iie d*Elbe, ce régiment ne rendrait aucun service. Mon intention est qu'on forme de nouveau le 6* de ligne, et que de tout ce qui est à l'ile d'Elbe on forme un seul bataillon sous le titre de bataillon œloniai. Ce bataillon sera de quatre compagnies et de 600 hommes ; vous y mettrez les plus mauvais sujets qui sont dans ces bataillons ; mais désormais vous n'y enverrez plus que des conscrits réfractaires. Le reste du bataillon du 6* de ligne, composé des meilleurs sujets, rentrera en Italie. Vous donnerez à ce régiment un dépôt ; vous le formerez comme les autres régiments ; il se recrutera comme les autres par la conscription, et par conséquent ne sera plus composé que de bons sujets. — Pour avoir le cadre du nouveau bataillon sans faire de nouvelles dépenses, vous supprimerez le cadre du 5* bataillon du 6* de ligne, sauf à le reformer une autre année, s'il est nécessaire. — Je désire que tous les régiments de mon armée soient bons et bien composés. »
« Mon flls, je désire que W)us m'envoyiez exacte- Kap.iFug. ment, deux fois par mois, l'état de situation de la ^bC^u?^ marine du royaume d'Italie, ainsi que celui de la ^moJ^ marine française qui est à Venise. — Vous verrez que j'ai pourvu à l'armement du Rivoli. Je ne sais pas si
mon décret relatif aux huit vaisseaux qui doivent être sur les chantiers à Venise est en exécution . Le produit de Textraordinaire des douanes provenant du tarif sur les denrées coloniales, mon intention est de rappliquer au service de la marine. Comme je suppose que ce tarif donnera de 5 à 6 millions (pour 1810 et 1811), cette augmentation ne laissera pas que de donner une grande activité aux travaux. Je désire aussi donner une partie de ces fonds aux ports d'Ancônc et de Venise, aûn d'y faciliter la sortie des vaisseaux. Aussitôt que vous m*aurez fait connaître la répartition de ces fonds entre la marine et ces ports, je l'arrêterai, et vous ordonnerez qu'on redouble d'activité pour tous les travaux. »
Map. à Eog. « Mon fils, je recois votre lettre du 26 septembre biMu, relativement a la manne italienne. Puisque les ma-
X octobre , *
1810. telots illyriens ont été mis sur la frégate française, il n'y a rien à dire : je suppose que vous avez répondu cela au duc de Raguse. Je désire que vous lui cédiex un brick; nous en avons trop à Venise, et il sera plus utile sur les côtes d'UIyrie. Vous ouvrirez un compte avec les provinces iilyrienncs, parce que ce brick doit être paye au royaume d'Italie. Vous enverrez le meilleur des trois. Ecrivez dans ce sens au duc de Raguse; il est bon qu'il ait une (régate et un brick, et, si même il vous demandait un second brick, je vous autorise à le lui céder également. — Les trois vaisseaux russes qui sont à Triesle étant absolument hors de service, il est urgent de les dépecer pour en retirer les mâts, les bois et tout ce qui pourrait êlre
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Utile ; une partie fa hag |wi t a èHe f pitwrAg tiaifcs les dianliers ée Tcûe« «ne anlre po<im être tnas^ [MMlëe iPaliBa-\ony ose place apal toajoars besoin deiNMS. — Faites faîie riarenlaire de rartiUeffie càlêe an mïïmame d'Italie; enfin que loat se fasse bien en i%Ie. Le port de Pola a été mis en bon état; ce qui est atile pour tonte la Ikabnatie et FAdriatiqae. Je donne Tordre i mon ministre de la marine de former i*éqnipSge da itiro/i, en le composant de matelots ill jriens. — Quand b Ir^le ï Crama sera de retour à Tenise, on pourra Tanner avec une partie des matelots illyriens retirés du Aîco/i, et augmenter à bord de ce raisseau le nombre des Français. »
c< Uon fils, je reçois TOtre lettre du â7 septembre* .xa^ i f««. Mon décret du 5 août doit être étendu à tout ce qui se 14^17^ trouve dans les entrepôts de Milan, Pavie, VeniseiCtCi <«iu. et en général à tous les entrepôts du royaume. Vous prendra sur-le-cbamp un décret qui applique le tarif du 5 août à toutes les denrées coloniales, tant celles déposées dans les entrepôts que celles qui sont dans les magasins des négociants. Vous comprendrez facilement la raison de colle mesure. Lie peuple payant ce tarif, il faut aussi que les |>arliculiers le payent, sans quoi certains individus auraient tout le bcnélice. Cependant il ne faut pas vexer les citoyens; il suffira de l'exercer sur les magasins qui existent dans les villes de quelque importance ; le droit pourra êlre acquitté en lettres de changea 2 et 6 mois de date. Ces mesures doivent rendre des sommes considérables; failes-cn tenir un
«• HtHoiiBs vu Pimci IDetRI
oomptdt^ptré souslé titre d'MfrooniiiUMvictiDiH»*
« Yous me ferai oenaÉttre^mbien cet eitnordi- Mift aura rapporlëi inon intention étant de r^erl-emtdoi de ces fonds par un budget paiticalier et dé les appliquer au aenricede la marine et h Tamé— Kôralion'des porta du royatme. Vods aurei re{u I^^ déerel qui impose un droit de 30 aou» sur tea aoies* à li' bortie du royaume d'Italie; mais, du edté de \m, France, elles peuvent sortir et Tenir jusqu'à Lyon sans* rieil payer. J'ai autorisé la sortie, par les douanes de F^œ, des soies de France qui sont d'une qualité supérieurei moyennant un droit de 30 sons, et de celles d'Italie moyennant un droit de 30 sous. Ainin les soies d'Italie peutent mnir à I^n sans rien payer ; elles peuvent de Lydn gagner le Rhin ; et, en passant ce fleuve, elles ne payent que 20 sous. Les soies du royaume d'Italie, exportées par" Botsen et les frontières d'Autriche, payent SOaous, et le détour par Lyon ne coûtant pas plus de 3 sous, il s'ensuit qu'il y aura 7 sous de bénéGce à les faire passer par Lyon, en sorte que cette ville deviendra le centre du commerce des soies, ce qui sera utile à tout le monde. — J'ai accordé l'importation des différents outils de Brcscia, des laines de Rome, des draps de Bologne, etc. Enfin toutes les demandes des négociants italiens ont été accordées. J'ai chargé une commission de faire un tarif qui réglera et augmentera les droits des douanes d'Italie. Vous observerez que les cotons de Naples et du Levant en transit dans mon royaume d'Italie pour venir en
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Prance ne doivent pas payer le droit du tarif, puisqu'ils doivent Tacquitter lors de leur consommation en France; mais il faut bien s'assurer que ces cotons ne restent pas dans le royaume. »
«Sire, je dois rectifier différentes erreurs qui Eaf.ftNa ont eu lieu dans les derniers rapports télégrapbi- ^ ^^^ ques que j'ai faits à Voire Majesté. Plusieurs maladies dans les employés et quelques dérangements dans les télégraphes de la ligne de Venise, ainsi que le temps brumeux qui a régné pendant quelques jours, sont les causes de ces erreurs. Effectivement, plusieurs dépêches ont été confondues ensemble; ainsi il n'est pas vrai que 3 frégates anglaises soient venues le 29 au soir devant Chioggia ; je rétablis donc par le rapport suivant les faits dans leur exactitude.
« Plusieurs barques arrivées à Venise avaient déposé que l'ennemi était en force dans les parages de ristrie ; une de ces barques a été prise par une frégate anglaise en face de Parenzo, et ne s'est sauvée à Venise que par la hardiesse des 5 marins qui la montaient^ qui ont jeté à fond de cale et amené à Venise les 5 Anglais qu'on avait mis à bord. Toutes les dépositions s'accordaient donc à annoncer que 3 frégates croisaient en Italie, et que plus loin, au large, on avait aperçu deux autres voiles. Le 29 au soir^ les signaux de Venise annonçaient aux bouches du Tagliamdnto 2 frégates anglaises. Le vent étant bien frais et favorable pour sortir de Chioggia, le capitaine Dubourdieu mit à la voile et sortit dans
""Aitan"*'' ** ^'''^' ^o*"* Majesté m'a foit l'honneur de me *îna" renvoyer le rapport de son ministre de la guerre sur la remise de l'artillerie française au royaumed'Italie, en me demandant mes observations.
« L'estimation a été faite par un commissaire français nommé par le ministre duc de Feltre, conjoiotement avec un commissaire italien. Le colonel Carmejeanne, commissaire français, est assez connu de Votre Majesté pour être convaincue que l'opération a été faite en règle. Je me bornerai à une seule observation, qui porte sur la base qui parait avoir été adoptée pour l'estimation : c'est que, pour les matières
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premiàres, on a suivi les prix ewranis du royaume; par eiemploy le bronie bors de service n*es( porté qu'à 1 franc h livre, parce que le cuivre neuf ne coûte en Italie que 1 fr. à 1 fr. 10 cent., tandis que le duc de Felti^e l'estime à 1 fr* 50 cent. Il doit donc y avoir également une différence dans les objets confectionnés. La poudre n*est portée qu'à 1 fr. 52 cent., parce que c'est le prix d'Italie. Elle ne coûte pas davantage, quoiqu'on France elle soit évaluée i 1 fr. 75 cent. Le seul article qui paraîtrait mériter observation serait les bouches à feu en fer coulé de service, qui sont portées au même prix que les projectiles, et qui devraient avoir une valeur plusforle. Du reste, cet article est peu considérable, vu qu'il y a très-peu de pièces de cette classe. »
(c Sire, Votre Majesté m'a donné connaissance Bu.àNa d'une lettre qu'elle a écrite au duc de Feltre sur le < odk>bn
dénûment du détachement du 28* de dragons, qu'on avait été obligé de renvoyer de Turin. J'ai été d'autant plus étonné de cet événement, que je savais que le général Boise avait passé la revue de ce détachement avant son départ, ainsi que le sous-inspecteur aux revues. J'ai voulu me convaincre de la vérité, et j'ai fait passer ce détachement par Milan à son retour de Turin. Je l'ai passé moi-même en revue, ce matin, dans le plus grand détail. Je dois à la vérité de déclarer que ce détachement, en hommes et chevaux, est en état d'entrer en campagne. Cela est tellement vrai, Sire, que les mêmes hommes et les mêmes chevaux repartiront après quelques jours de
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séjour à Milan, pendant lequel je ferai remplacer tous les objets qui pourraient mériter la censure. Plus des deux tiers de ce détachement ont 5, 4 et 5 ans de service. Les habits surtout qu^ils ont sur le corps sont en bon état et ne peuvent être remplacés, puisqu'ils ont été distribués en même temps qu'à tout le régiment, en septembre de Tannée dernière. Il n'y a eu qu'un seul échange d'habits, et c'est celui d'un trompette qui, d'après son propre aveu, ne pouvant plus sonner, est passé dragon dans une compagnie il y a 2 mois, et il a bien fallu lui donner un habit de dragon en échange de son habit de trompette.
<c L'article où il y a le plus à redire est celui des culottes de peau. Un grand tiers et presque moitié ont 16 et 18 mois de durée, et par conséquent devraient être remplacées depuis 4 à 5 mois ; mais il est de fait que le 28^ de dragons se trouve, comme tous les régiments de l'armée, dans une situation trcs-crilique sous le rapport des finances.
c( Chaque régiment de voire armée d'Italie, Sire, réclame de 150 à 180,000 francs. Celte dernière somme est due au 28'' de dragons, qui n'a pas un sou en caisse : toul l'argent de la masse de linge et chaussure a été employé au retour de la campagne. Le ministre directeur n'a fait aucun fonds pour les remplacements de 1809, 40,000 francs en florins que Votre Majesté leur a fait verser en Hongrie; mais cet argent a presque entièrement passé en achats de caissons et harnais dont les corps ont été obligés de se pourvoir pendant l'armistice, ce qui a monté
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à près de 23,000 francs pour chaque corps. Il n^est donc pas clonnant que le corps à qui il est tant dû, que le corps qui attend journellement ses remplacements de 1809 et de 1810, et qui n'a pas d'argent en caisse^ il n'est pas étonnant, dis-je, que ce corps n'ait pu faire les remplacements, pour lesquels il n'a reçu aucuns moyens, et qui n'a pas la faculté de se les procurer.
« La seule. chose qui dépendait du colonel, et sur laquelle il est coupable, c'est d*avoir mis ce détachement en roule avec son seul surtout, sans son grand uniforme. Il apporte pour raison que ce surcroit de charge, dans la dernière campagne, a blessé et mis hors de service près de 200 chevaux du régiment, et que les généraux ont plusieurs fois été tentés de laisser cet habit sur les derrières. En résumé, voici les ordres que j'ai donnés :
« 1* Les grands uniformes de tout ce détachement seront envoyés de suite à Milan ;
« 2'' On fournira une trentaine de culottes neuves et une dizaine de paires de bottes aux dépens du régiment; on en retiendra la valeur au corps quand le ministre directeur aura fait les fonds qui sont dus;
« 3" On remplacera 3 chevaux blesses et 20 hommes tombés malades depuis le départ de Reggio ; et, comme Votre Majesté vient d'ordonner nouvellement que les escadrons de guerre du 29* de dragons, qui sont sous les ordres du général Miollis, fourniraient le détachement de 100 hommes que le dépôt n'a pu fournir, je réunirai le détachement du 28' à ce-
Âtukn
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lui du 29* au passage de ce dernier à Plaisance, et je les mellraî en route pour leur destination \ »
^uûiS!^ a Mon Gis, j'ai signé le décret qui forme un régiment de conscrits de la garde royale. Quand ces jeunes gens seront formés et auront quelque expérience, on pourra leur donner, s*ils le méritent, le nom de tirailleurs. II serait bien nécessaire, avant d'en venir là, que les corps de la légion fussent un peu complétés. »
'tSmaTiISk' ^^ ^^° ^'^t J^ ^^^^ ^^^î^ demandé de faire régler A^iSSkn I^ matricules de vos poids et mesures sur les poids et mesures de France. — La monnaie est déjà mise sur le système français. Il faut en faire de même pour les poids et mesures. Faites-moi connaître quel système on suit aujourd'hui. »
^fSiiufil!!!' ^^ ^'^^^ ^ilSf 1^ pi*i^ ^u blé dans les différentes par- 4 Milibre ti^s du rovaumc offre de grandes différences dans un pays où les transports sont si faciles. Je ne conçois pas comment une différence du double jieut cxi^iter entre un point et un autre : en prohibant la
' Les détails contenus dans cette lettre peuvent (niraitre fastidieux, mais ils nous ont paru prouver deux choses : 1* Tesprit de justice du prince Eugène, le soin qu'il mettait dans les plus grandes comme dans les plus petites alTaires, et la tendance de Napoléon à laisser souvent manquer d*:irgent les corps de troupes placés hors de son «ctioD directe. L'Empereur, en Italie comme en Espagne, n*tardait le payement des sommes dues aux masses cThabîllement, de hamachemcnt, dans Tespoir de forcer les corps à pourvoir eux-mêmes à ces fournitures indispensables.
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sortie des blés par mon décret, j'avais entendu défendre également les blés de Turquie. Le pain est extrêmement cher à Turin, à Florence, et dans toute ritalie française. Oo a tellement besoin de blé, qu'on vient en acheter jusqu'à Paris. Tenez donc la main à la prohibition, et faites tout ce qui est possible pour que le surplus de la consommation du royaume d'Italie se dirige sur l'Italie française. »
« Mon fils, faites-moi un rapport sur le transit ^H'^U^^,dans le royaume d'Italie. Mon intention est de n*ac- ^^^ijr coiider aucun transit, ni pour la Suisse, ni pour le ^^^^' Valais, ni pour la Bavière. Tout ce qui part de ces points doit avoir payé les droits et être un commerce ordinaire, mais non de transit. Quant aux marchandises coloniales, je vous ai envoyé l'ordre de les saisir partout où elles se trouvent: dès lors il n'y a lieu à aucun transit que les marchandises n'aient payé les droits. »
« Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre ^"J-J,-^"»* Majesté que, d'après la déposition des quatre prison- ^^f^ll^"" niers anglais, la dernière position de l'ennemi était la suivante : Entre Lissa et Tlstrie, il y a les frégates
Victive et VAinphyonj ainsi que la corvette
Devant Gorfpu, il y a deux vaisseaux de 74, les frégates VUnité et la Belle-Poule^ une petite corvette et un brick. Ils ont assuré qu'il n'y avait pas d'autres forces anglaises dans l'Adriatique, en ne comptant point huit ou di» corsaires maltais et siciliens, de 4 jusqu'à 14 canons. L'entrepôt de toutes leurs prises
fi. 27
avec sn division. Je prie Votre Majesté de vouloir bien me dire si elle approuve ce projet. Bien entendu cependant qu'il ne serait jamais exécute qu'à coup sûr, c'est-ù-dire autant qu'aucune /orce supérieure ennemie ne se présenterait devant celle division. »
"fciui,''^ « Sire, j'ai reçu les ordres de Votre Majesté, rela-
toctobn ' . ,,,... . . , ,
isio- Ijfs aux grams qu elle délire qui soient envoyés de Venise et d'Ancdne h Corfou. Complant dans quelques jours aller faire une tournée dans celte partie, je verrai moi-même la maison de. commerce avec laquelle il sera possible de faire le contrat, lel qu'elle
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le désire; j'aurai Thonneur d'informer Votre Majesté du résultat de ma démarche. »
« Mon fils, je reçois l'état des bâtiments arrivés '^FJif.fn'!dans les ports du royaume pendant le mois d'août ; s^'l'hVc mais je ne vois pas de quels endroits ils viennent. » ^^'^
m Mon fils, le ministre de la guerre vous envoie Najp.àEUi^. Tordre de faire compléter le bataillon du 2* léger ila- (j*;J^",;, lien qui est à Corfou, en hommes et en officiers, jus- ^^^^* qu'à concurrence de 840 hommes présents sous les armes. Il vous envoie également Tordre de compléter à 140 hommes présents les compagnies d'arlillerie et de sapeurs que vous avez dans cette ile. Faites partir ces renforts d'Otrantc, avec de bons outils et tout ce qui sera nécessaire, h Corfou, afin qu'ils s'embarquent à la première circonstance favorable. Si les Anglais étaient un jour maîtres de Corfou, l'Adriatique serait perdue pour toujours. Il faut donc employer Thiver à approvisionner cette ile. Faites-moi connaître comment vous pourriez y faire passer 60 milliers de poudre et quelques objels d'artillerie. Je désire que vous preniez des mesures pour y envoyer d'Ancône 10,000 quintaux métriques de blé, et 2,000 quintaux de riz. Je pense que cela doit être hasardé en plusieurs convois. Faites numéroter les bâtiments, et compter ce que chacun portera, afin de savoir ce qui arrivera à Corfou. Comme j'ai donné des ordres au ministre de T administration de la guerre, il vous écrira pour cela. »
blMo"' fi odobrc
qu'il faudrait y en mettre une. Je désirerais que les frégates la Bellone et la Caroline pussent être armées de caronados de 36, au lieu de pièces de 12. Pourquoi avez'vous fait des frégates si petites? Est-ce qu'elles peuvent entrer tout armées à Venise? Réptondez-moî sur ces questions. »
« Mon (ils, je vous ai écrit de donner deux bricks au duc de Raguse, sur estimation. Je désire que vous mettiez de plus à sa disposition la corvette russe le Tn-goy, et le brick l'Alexander, s'il est en bon état. Si les officiers qu'envoie le duc dé Raguse pour
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recevoir ces bâtiments le trouvent bon, vous pouvez ieor faire remettre aussi la frégate russe VÂstrale. Je désire également que vous teniez trois bricks prêts à être envoyés à Corfou. Vous avez à Venise le Léoben, VÉridan^ la Charlotte ^ le Mameluk^ le Lépante; je voudrais envoyer trois de ces cinq bâtiments. Il faudrait aussi envoyer trois demi-galères chebecks, et autres petits bâtiments qui peuvent entrer dans le port de Corfou. Aussitôt que vous m'aurez fait connaître les bâtiments que vous aurez désignés et ce qu'ils peuvent porter, je vous enverrai l'ordre de les faire partir pour Corfou, chargés de munitions de guerre. 11 y aura aussi à Corfou, avec les sept bâtiments de la marine italienne que j'y ai, treize bâtiments , indépendamment de deux grosses frégates françaises. »
« Mon fils, faites occuper, par une division de ^JJ^^?''? 5 à 6,000 Italiens, cavalerie, artillerie, infanterie, e^cîSîîbrc et par un bon détachement de douanes et de gendar- ^^^^' merie, tous les cantons suisses italiens. — Vous ferez snr-Ie-champ mettre le séquestre sur les marchandises coloniales, et en général sur toutes celles défendues en Italie, qui sont là pour être introduites en contrebande. Faites faire cette opération simultanément. D'après ce que j'apprends, elle doit rendre plusieurs millions. Placez ensuite des cantonnements dans ces pays, et une ligne extraordinaire dédouanes aux débouchés des montagnes. Faites connaître par le chargé d'affaires italien en Suisse que cette mesure est nécessitée par la contrebande qui se fait
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dans ees cantons, et que oelte oœupatîon durera jusqu*à la paix avec rAngleterre ; que c*est un des moyens hosliles contre rAngleterre que j'emploie dans le Medilenbourg et dans les ports de TAIlemagne ; que cela n'attentera pas à la yérilable neutralité de la Suisse ; mais que le placement des douanes au débouché des montagnes est devenu indispensable. Vous ferez arrêter tous les mauvais sujets bannis du royaume d'Italie et les Anglais qui se trouvent dans ce pays. Prescrivez des mesures pour que cette opération se fasse à la fois et avec intelligence, il devient indispensable d'occuper ces cantons, etrétablissementd'unelignededouanes aux sommités des gorges sera la première opération. Je n'entre pas dans les détails de l'exécution. Il faut que les généraux que vous enverrez ne fassent pas de proclamations et ne fassent point de sottises. Vous leur prescrirez de confisquer toutes les marchandises anglaises, l^s marchandises coloniales seront soumises aux droits. Je ne veux point m'adresser directement à la Suisse. Il n'y a pas de mal que ce soit une querelle de vous à la Suisse ; après on aura recours à moi ; ce qui amortira le coup : mais il faut que cela paraisse venir de vous. Vous écrirez dans ce sens aux deux chargés d'afraires d'Ilalic et de France, et vous direz que la nécessilé a forcé le gouvernement à cette mesure. Ihi rest(\ vous laisserez à ces cantons leur constitution, leur manière de faire, et vous ne leur imposerez aucune nouvelle contribution. Les troupes seront nourries par vous; vous ne mettrez point de Français dans ces colonnes. On m'assure qu'à la douane, du
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côté du Valais, il y a une grande quantité de marehandises anglaises. Faites faire la même opération dans le haut Valais. »
a Sire, j'ai reçu les ordres de Votre Majesté du EugiNap 2 octobre, qui m'ordonnent de lui proposer la répar- * ^^^^^^ iitioû, en faveur de la marine et des ports, du revenu extraordinaire des douanes de 1810 et 1811.
a Je vais demander au ministre des finances de me fournir, par aperçu, l'état dudit revenu, et j'aurai l'honneur d'en proposer la distribution à Votre Majesté.
a Votre Majesté me demande, par la même lettre, si son décret relatif à la mise en chantier de nouveaux vaisseaux a reçu son exécution. J'ai eu l'honneur de lui faire un rapport do Venise, dans lequel se trouvent les raisons très-détaillécs qui ont retardé la mise sur le chantier desdits vaisseaux, et je la prie de vouloir bien se le faire représenter.
c< En résumé, les bois manquent dans l'arsenal, parce que la circonstance de la guerre et les prises assez nombreuses qu'ont faites les corsaires ennemis, cette année, ont empêché l'arrivage des bois a grosses dimensions, et ce ne sera que cet hiver qu'on recevra de ristrie les bois pour les quilles de ces vaisseaux; mais, comme j'ai déjà eu l'honneur de le dire à Votre Majesté, quoique les vaisseaux ne soient point sur le chantier, les vingt-quatrièmes ordonnés par son décret n'en avanceront pas moins, parce qu'on travaille les bois de moindre dimension qui existent dans Varsenal.
est en usage pour le payeur. Il n'esisterail plus alors nucune raison pour ralentir les travaux, puisque la marine ilalîennc aurait tous ses fonds libres à dépenser pour elle-même el ne serait plus conlrainle ù des avances qui sont au-dessus de ses forces. »
c( Mon fils, je reçois vos lettres du 3. J'ai signé un décret rclaiif à dilTcrentes dispositions de douane pour mon royaume d'Italie. Envoyez-moi l'étal des marchandises venant d'Allemagne, existant aux entrepôts réels, selon la lettre que je vous ai écrite. J'ordonne qu'on envoie à l'Académie de Brescia et h
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la biblioUièquc du Cabinet des monnaies et médailles d'Italie une collection complète de toutes les gravures que j'ai dans mes bibliothèques, et dans laquelle se trouve l'Iconographie de Visconti. »
« Mon fils, je vous renvoie un état que je n'en- Nap. i Eug.
ri • I i» • 1 •■ FonUioc-
lends pas. — Faites-le refaire en kilogrammes et ^i*'^"/ selon les mesures françaises, comme je vous l'ai ^^^^déjà mandé. — Je ne connais pas ce que c'est qu'un quintal, etc., etc. Adoptez donc une forme fixe. »
« Mon fils, je vous ai répondu par le télégraphe "JSii,^"!* sur l'expédition projetée de Lissa. Je suppose que is^clSSûc vous avez réuni à Ancône les frégates la Favorite, la **^"* Couronne^ VUranWj la Bellotie, la Carotiiie^ et les bricks le Mercure, Vléna, la Princene-Àu^te et la Charlotte; ce qui fait neuf bâtiments. Nul doute que ces bâtiments doivent pouvoir attaquer non pas seulement trois, mais même quatre frégates anglaises; mais pour cela il faut qu'ils soient bien montés. — Je pense que vous devez composer voire expédition de 60 hommes d'élite d'infanterie par frégate, de 25 hommes par brick; ce qui fait 400 hommes, qui, joints à 400 hommes de garnison, mettraient dans les mains du commandant de cette expédition 800 hommes à débarquer. Gomme le capitaine Dubourdieu est entreprenant cl ambitieux, il ne faut pas Téperonner; il faut lui laisser la bride sur le cou. — Je suppose qu'il a déjà fait des sorties avec ses frégates. Ne serait-il pas convenable
mettre les battciies en ëlal, pourvoir à ce qu'il y ait des bombes et des olius; que chaque mortier ait deux plate-forraes, afin que, lorsqu'une est enfoncée, on puisse transporter le mortier sur l'autre; cnlin qu'il y ait des batteries dans l'ile. Faites installer 2 bombardes à Venise. Ces bombardes pourront porter 2 mortiers, elles se placeront à l'entrée du port, et tireront des bombes pour défendre le porl. Une division de chaloupes canonnières sera également nécessaire. Faites-moi connaître combien il y en a, et si elles sont en état. Une douzaine de chaloupes canon-
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nières pourrait y rester sans équipages, puisque les. frégates et les bricks pourraient les fournir, mais ces chaloupes canonnières sortiraient et échangeraient' des boulets. »
c< Sire, Votre Majesté me demande par sa lettre du Bug. a Nap. 6 octobre si le Mont-^aint-Bernard et -le Régénéror ^"^^^^^^ leur peuvent être lancés au mois de mars prochain en même temps que le Rivoli. J'ai déjà eu Thonr ncur de rendre compte à Votre Majesté que pour le mois de mars le Rivoli sera prêt, c'est-à-dire que l'ingénieur qui a fait creuser les canaux espère, si les gros temps ne le contrarient point, avoir assez creusé pour cette époque, pour que le vaisseau puisse se rendre à Malamoco. Quant au MontrSaint'Benuird et au Régénérateur j en faisant tous les efforts pos* sibles, le MonUSainUBernard pourrait être lancé vers la fin d'avril, et le Régénérateur vers le mois de juin, car les avant-cales de ces deux vaisseaux ne seront terminées qu'à cette époque. Ainsi, si les travaux ne sont contrariés par aucune circonstance extraordinaire et surtout si l'argent ne manque pas^ les 5 vaisseaux pourront réellement, dans le courant de Tannée , c'est-à-dire vers juillet et août, sortir de Malamoco pour gagner Ancône ou Pola ; mais, je le répète à Votre Majesté, il est bien instant que la marine soit couverte de ses avances, caries matériaux ont manqué et les travaux de construction n'ont pas eu toute l'activité désirable par le manque de fonds. Voilà l'année 1810 bientôt écoulée et elle se sera passée en écriture entre les deux ministres. La ma-
par Halamoco. La ballerie basse sérail do. caronadcs de 36 et ses gaillards en caronades de 24. Elle serait de force à se mesurer avec une frégatcde premier rang el aurait l'avantage d'ôlre faite en très-peu de temps, parce qu'on peut y employer des bois de démolition existant à l'arsenal et n'étant bons qu'à cela. Ces 2 frégates pourraient être prêtes dans le courant de l'année 18H, et je prie Votre Majesté de me donner ses ordres par rapport à la seconde.
« Voire Majesté m'ordonne de mettre à ta disposition du maréchal duc de Raguse la frég;ale, lu cor-
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vcUe et un brick russes, dans le cas où. les ofliciers qu'il enverrait trouveraient ces bâtiments bons. J'exécuterai cet ordre; mais je suis porte a croire qu*il en coûtera plus en réparations qu'à faire du neuf, ce sont de vieux bâtiments et de mauvaise construction. »
« Mon fils, vous trouverez ci-joint une lettre du ^„î^fn". ministre comte Mollien, sur la difficulté de faire ar- le'ifïl'i;, river des fonds à Corfou. Ne serait-il pas possible de *^*'** trouver chez des négociants de Venise ou d'Âncdne des traites sur Corfou? Ces villes ont des relations de commerce avec les iles Ioniennes. Je vous prie d'envoyer à Brindisi 2 ou 5 courriers ou bâtiments que vous jugerez le plus propres n faire ce service, pour aider aux transports sur Corfou. Venise ofTre plus de facilités que Naples. Consultez les marins même et voyez si Ton ne pourrait pas envoyer à Brindisi de plus forts bâtiments que dos courriers, tels que des chebecks, demi-chebecks, ou autres petits bâtiments armés. Je me repose sur vous pour cela. Tout ce qui regarde Corfou est de la dernière importance, car certainement les Anglais assiégeront Corfou Tannée prochaine. »
« Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre ^aÏc*!?// Majesté que depuis mon arrivée ici j'ai passé en i-evue ^^ ma " les troupesde la garnison, visité les travaux de marine ainsi que les travaux du port, aujourd'hui je compte visiter les fortifications. Le temps ayant été constamment contraire, la division n'a pu mettre à la voile.
j*espère que, demain ou après, le temps changera. « Je ne rendrai compte aujourd'hui à Votre Majesté que de Tétat des travaux du port et de celui dans lequel j'ai trouvé la division des bâtiments. »
''Koûto!?' ^^ ^^^ ^'^' i' y ^ ^6s marchandises coloniales i8*ï3Sbre séquestrées à Botzen. Envoyez-m'en l'état, afin que *^^ JB décide ce qui doit en être fait. »
'^KifaSi^' ^ Mon fils, je reçois votre lettre du 13 octobre;
is^iSJIbw l'argent ne manquera pas, et je renouvelle Tordre ^^'^' au ministre de la marine de vous solder de tout 06 qui vous est dû. Je désire qu'avant de mettre sur les chantiers la Frégate italienne de 44 canons que vous projetez de construire vous m'en envoyiez le modèle. On pourrait adopter le modèle de la Favorite^ qui parait bien marcher. — Quant à la frégate qu'on suppose pouvoir sortir de Malamoco tout armée, on ne croit pas ici que cela soit possible. D'abord elle ne serait pas de force à se mesurer avec une frégate de premier ordre ; ensuite on pense qu'elle ne marcherait pas. Ne la mettez point en construction avant de m'en avoir envoyé le dessin. Aussiint qu'on en aura vu ici le dessin, je vous enverrai des ordres. Je vois, par votre leltre, que la corvette et le brick russes coûteraient à réparer autant que si Ton construisait ces bàlimenls à neuf. Faites-moi connaître si Ton pourrait les armer en flûte, et les envoyer chargés de munitions et de vivres à Corfou. Il faut absolument que le Réghiéralevr soit mis a Teau avant le 1" février; vous avez encore trois mois.
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Cest plus de temps qu'il ne faut, puisque ce bâtiment esl très-avancé. Il faut pouvoir Parmcr à cette époque, afin qu'au mois de mars, au lieu d'un vaisseau, vous en présentiez deux àMalamoco. Je crois qu'avec de l'activiié vous pouvez faire finir aussi le Saint-Bernard y et mettre ainsi en ligne, au mois d'avril, trois vaisseaux qui déjoueraient les projets des Anglais dans ces mers : ils pourraient bien compter sur un vaisseau, mais non sur trois. Faites donc pousser avec activité les travaux. — Défendez à vos gazettes de parler de votre marine : elles ont annoncé dernièrement l'arrivée des frégates à An» cône; cela a été répété par les journaux français, cr cela est d'un mauvais efTet. Il ne faut pas que la gazelte d'Âncône, ni aucune autre dise un mot de ce qui se passe dans ce port. »
« Mon fils, je vous enverrai incessamment mes Nnp.àEug. ordres pour les objets à embarquer pour Corfou. weaûT Faites-moi connaître quelle espèce de bâtiments sont isio- "^ les courriers que vous avez à Âncône, et combien ils portent de tonneaux. »
« Mon fils, je reçois votre lettre de Rimini du 15. >ap.5Eug. Une des raisons de la différence du prix des blés '»!«»"•
* lO ocloJ>rc
dans les départements du royaume d Italie ne serait- ^^*" elle pas la différence des monnaies qui existent dans ces départements? »
a Sire, j'ai l'honneur de soumettre à Votre Majesté ^''^;^^^^^un projet de décret pour la levée de la conscription ^*\'îio.*''*
43â AIÊMOIRES DU PRINCE EUGÈNE
de 1811. Le total s'élève à 12,000 hommes, non compris les 1,400 qui appartiennent à la conscription maritime. Cette levée serait partagée en classes. La moilié^ ou Tactif, devrait se rendre, dans le courant de janvier, dans les cadres de Tarmée. I^ deuxième moitié, ou réserve, serait disponible en cas de besoin. »
*Ancîn?/* « Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté ^isio!'^ deux tableaux, l'un indiquant le nombre des conscrits réfractaires de ces quatre dernières années, se montant à 22,227 hommes; l'autre indiquant les déserteurs, dans le même temps, et porté à 17,750 : total 59,977 hommes. Ce résultat est affligeant. L'on emploie tous les moyens pour l'empêcher ou y remédier. On espère chaque année y réussir, et cependant on ne peut en venir à bout. La faute en est peut-être aux «lutorités civiles, que l'on pourrait accuser d'indolence à cet égard En général, Tadminisiralion du royaume est encore bien arriérée de celle de l'empire. Ce|)en(]anl, on arrête journellement de ces déserteurs. La totalité se monte à plusieurs milliers par an. On est peine d'èlre obligé de porter une condamnation aux fers envers une quarantaine de mille individus. J'avais cru, pour le meilleur service de Votre Majesté, devoir chercher à tirer parti de ces hommes, qui ne sont pas de mauvais sujets dangereux à la société, mais qui ne sont qu'égarés soit par les idées superstitieuses ou par la peur, et je les envoyais à l'île d'Elbe. Actuellement que Votre Majesté a décrété un seul bataillon colonial
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dans cette ile, j'en relire le 6* de ligne, qui se recrutera par la conscription : mais je suis obligé de supplier Votre Majesté de m'autoriser à former un corps sous le nom qu'il plaira à Voire Majesté, ou sous le 8* régiment, qui serait employé en Daimatic, à Cattaro, ou à Raguse. Ce corps ne serait pas à charge à l'armée d'Illyrie, puisqu'il serait composé d'hommes fermes, et les conscrits réfractaires seraient dirigés par convois sur ce régiment.
ce Étant dépaysés, ils seraient soumis. Se trouvant dans un pays étranger et séparés par la mer, ils ne pourraient déserter, et, au bout de dix-huil mois, ils sauraient pris l'esprit militaire; car j'ai fait une observation sur tous les Italiens : tous les recrues, généralement, redoutent le militaire ; il leur faut quinze à dix-huit mois pour s'habituer à la vie du soldat. C'est pendant ce premier temps seul que la désertion a lieu ; mais, passé cette époque, ils sont attachés à leur état, et l'on peut les laisser libres; ils ne désertent plus. Je supplie Votre Majesté de me faire connaître ses intentions, en lui répétant qu'il ne s'agit pas de mettre des brigands sous ses dr.'^peaux ; au contraire on les livre aux tribunaux : mais il est question de ce pays fieuf^ de tirer parti d'une population considérable et que de vieilles habitudes égarent. Dans le cas cependant où Voire Majesté se refuserait à l'organisation d'un nouveau corps, je la prierais de consentir à ce que le 6* régiment passât & Raguse on à Gattaro. »
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LIVRE XVI
n!< 14 ROVEMBEE 1809 AU 15 r<VR»B 1810.
§ I. — Campagne du Tyrol , d'avril 1809 à février 1810. — Considërations de nature ^ expliquer les causes qui portèrent les habitants du Tyrol k s'insurger. — Premier acte d'hostilité, le 10 avril, vers Brixen. — Le général Baraguey d'Hilliers se porte sur Trente. Arrivée de la division Fontanelli, dans cette ville, le 16 avril.
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